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DISCOURS 


PHILOSOPHIQUE 


Sur  les  trois  Principes  j>  Animal  % 
Végétal  & Minéral . 


CHAPITRE  PREMIER. 


De  la  fublimation  des  végétaux . 

Tous  les  végétaux  peuvent  fe  fu- 
blimer  à canfe  de  ce  pur  qu’ils  con- 
tiennent ; car  étant  atténué  & puri- 
fié , ils  peuvent  être  portés  en  haut 
par  la  force  du  feu  dans  un  vaiiTeau 
convenable  , & par  l’aide  du  mercure 
humide  &£  volatil  dont  tous  les  végé- 
taux  en  ont  une  tres-grande  quantité 
dans  l’humide  gras  , combufîible  & 
inflammable  , comme  il  ell  dit,  on 
Tome  11 , A 
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peut  le  prendre  , c’efi-à-dire  , de  la 
terre  , qui  elt  le  réfervoir  commua 
des  vivans. 

De-là  vient  que  dans  toutes  les 
pierres  , minéraux  6c  végétaux  il  y a 
plus  d’efprits  des  élémeiis , foit  fixes 
ou  volatils  , que  dans  les  animaux 
qui  vivent  d’autres  efprits  , 6c  ils  ne 
prennent  point  immédiatement  ce 
necTar  de  vie  de  leur  racine  comme 
tous  les  autres.  Donc  cet  humide 
radical  volatil  parfaitement  purifié, 
comme  il  efi  dit  au  Chapitre  de  la 
difiillation,  efi  la  caufe  principale  de 
la  fublimation  ; car  ce  qui  efi:  fixe 
dans  les  végétaux  6z  dans  tous  les 
autres  mixtes  , ne  peut  pas  être  rendu 
volatil  qu’il  ne  pâlie  dans  une  au- 
tre fubfiance  : le  volatil  agit  contre 
le  fixe  , le  convertit  en  la  même 
lubfiance. 

En  mêlant  donc  le  volatil  des  vé- 
gétaux avec  le  fixe  onêiueux  des  mê- 
mes , 6c  en  donnant  un  feu  léger  ôc 
continuel  , des  deux  alors  il  ne  fe 
fait  qu’une  feule  choie , &C  font  in- 
féparables  ; dans  laquelle  union , tour 
ainfi  que  dans  la  féparation  , paroif- 
fent  toutes  les  couleurs  , ce  qui  pro- 
vient ordinairement  de  la  crudité 
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que  le  mercure  volatil  & infixe  in- 
troduit dans  le  mercure  fixe  ; car 
lorfque  le  mercure  crtid  eft  mêlé 
avec  le  mercure  cuit  , de  qu’il  eft 
cuit , indique  la  coélion  par  les  cou- 
leurs qui  dénotent  la  perfe&ion  ou 
l’imperfeftion  de  la  coftion. 

Cela  eft  évident  de  palpable  dans 
îa  pierre  parfaite  ; car  fi  on  la  mêle 
avec  le  mercure  crud  de  volatil  3 de 
fi  elle  eft  diffoute  avec  lui  par  fa 
vertu , il  eft  augmenté  en  quantité  de 
en  qualité.  La  pierre  cuite  fe  réin- 
crude  , & en  la  cuifant  de  rechef  les 
couleurs-  paroiffent  ; de  forte  que 
toutes  les  fois  qu’elle  eft  fubmergée 
dans  fon  eau  , autant  de  fois  elle 
meurt  ; de  étant  enfuite  cuite  par  un 
feu  léger  de  continuel , elle  prend  de 
plus  grandes  forces  , comme  il  fera 
démontré  dans  le  dernier  Chapitre  , 
iorfque  nous  traiterons  de  la  multi- 
plication de  de  tous  les  arcanes. 

Après  qu’ils  font  unis  enfemble  tous 
les  deux , de  qu’ils  ne  font  plus  qu’une, 
feule  de  même  chofe  , moyennant  un 
feu  léger  de  continuel , paroît  la  cou- 
leur blanche  ou  la  citrine  ; de  alors  le 
feu  étant  augmenté  , notre  fublima^ 
lion  peut  fe  faire  en  fureté  de  fans 
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aucune  erreur  ; enfuite  montent  des 
fumées  très  - blanches , & elles  ne  fe 
résolvent  point  en  eau  , parce  que 
l’onôiieux  fixe  par  fa  ftccité  a con^ 
gelé  l’onftueiix  humide  & aqueux. 

De-là  vient  qu'il  n’y  a point  de 
gouttes  pluvieufes  qui  tombent,  mais 
des  fleurs  d’un  fel  criftallain  , blan- 
ches comme  la  neige  , font  fufpendues 
tout  autour  du  vaiffeau  , tout  de 
meme  que  fi  on  avoit  fublimé  du 
mercure  vif  mêlé  avec  du  faîpêtre 
du  vitriol  ; & leur  reflémblance  efl 
égale  , à caufe  de  laquelle  reffem- 
blancc  plufieurs  Philofcphes  ont  ca-? 
çhé  avec  loin  cette  fublimation  fous 
la  fublimation  du  mercure  commun  , 
principalement  Geber  , au  Livre  3 , 
Chap.  90  , oit  il  efl  dit  : Tout  le  point 
fifentiel  de  toute  l’oeuvre  , efl  qu'il  faut 
prendre  la  pierre  connue  que  vous  trou - 
vore{  dans  Us  Chapitres  ; enfuite  il  faut 
apporter  tous  fes  Joins  à continuer  à la 
jub limer  pour  la  purifier  & la  dépouiller 
de  toutes  fes  impuretés  & corruptions  , 
jufqu  à ce  quelle  devienne  très-pure  &■ 
dans  fa  dernier e perfection  , & quelle 
J bit  rendue  très  - jub  file  ; par  lef quelles 
paroles  Geber  n entend  point  la  fublT 
trufiion  du  mercure  commun  7 quoique 
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dans  les  Chapitres  précédens  il  Fait 
enfeigné  clairement  ; car  il  a caché 
tout  l’art  dans  les  endroits  oii  il  pa- 
roît  qu’il  parle  plus  ouvertement  , 
comme  au  Livre  3 , Chap.  91  : mais 
il  entend  la  fublimation  -de  cette  ma- 
tière dont  nous  parlons , qui  renferme 
toutes  les  autres  , comme  l’on  peut 
inférer  des  paroles  de  Geber  citées 
ci-deffus. 

Car  , quoique  coaguler  ne  foit  pas 
proprement  fublimer  , attendu  que 
dans  l’un  le  volatil  fe  fait  fixe  ôc  que 
dans  l’autre  le  fixe  fe  fait  volatil  , ce 
qui  de  foi-même  engendre  une  con- 
trariété pourtant  ? parce  que  fublimer 
fignifie  proprement  amener  la  ma- 
tière à fa -derniere  perfedfion  , Ôc  que 
cette  matière  ne  peut  être  perfeftion- 
née  que  dans  la  coagulation  ; pouf 
cette  ralfon  , fublimer  c’efl  coaguler , 
ôc  coaguler  c’eft  fublimer. 

Et  attendu  que  dans  la  coagulation 
font  cachées  &£  comprifes  toutes  les 
autres  opérations  , il  eft  très-évident 
qu’elle  efl:  la  derniere  opération  , ôt 
qu’en  icelle  fe  terminent  toutes  les  au- 
tres.'ainfi  la  fin  comprend  touteschofes. 

Nota.  Sans  la  fublimation  la  coagu- 
lation ne  peut  fe  faire  3 car  fans  une 
f A iij 
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due  fublimation  , on  ne  peut  pas  faire 
une  coagulation  ferme  : car  fi  l’ar- 
cane  n’efl  point  fublimé  , il  ne  pourra 
pas  être  d’une  fufion  très -légère  , 
parce  qu’il  n’a  pas  eu  une  très-grande 
ÔC  proportionnée  quantité  de  mer- 
cure crud  & aqueux,  c’eft  - à - dire 
humide  ; car  ce  feul  mercure  efl:  la 
caufe  principale  de  la  füiion  : s’il  ne 
fe  fond  pas  d’abord  , il  ne  pourra  pas 
pénétrer  le  centre  du  métal  & per- 
fectionner les  corps  imparfaits. 

La  fublimation  n’étant  donc  pas 
bien  faite  , tout  l’arcane  périt  , 6c 
fans  la  fublimation  les  arcanes  chy- 
miques  ne  peuvent  pas  fe  faire.  La 
faifon  du  printems  nous  repréfente 
&L  nous  met  devant  les  yeux  les  ru- 
dimens  naturels  de  la  fublimation  ; 
les  fleurs  des  arbres  & des  plantes  ne 
témoignent  autre  chofe  que  la  partie 
très  - fubtile  de  l’épaiffeur  des  élé— 
mens  , laquelle  épaiffeur  étant  finale- 
ment cuite  par  une  chaleur  conti- 
nuelle , fe  perfectionne  &:  donne  des 
fruits  doux  , ôt  c’eft  là  la  fublima* 
îion. 

Les  fleurs  font  donc  les  Agnes  vifl- 
blés  de  la  fublimation  naturelle  ; car 
tout  ainfi  que  tout  arbre  ne  peut 
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point  produire  de  fruit  s’il  ne  fleurit 
auparavant;  c’efl-à-dire  que  la  partie 
très  - fubtile  des  épaiffeurs  des  élé- 
mens  qui  efl:  employée  à leur  nour- 
riture, ne  fefublime  en  fleurs  : ainfi  de 
même  l’arcane  des  végétaux  ne  peut 
pas  être  perfectionné  ni  celui  des 
animaux  & des  végétaux,  que  leur 
mercure  aqueux  iniîxe  Sc  volatil  ne 
f oit  élevé  en  foufre  de  nature  très- 
pur,  qui  efl  comme  la  fleur  de  toutes 
chofes  ; car  les  minéraux  ont  leurs 
fleurs , les  animaux  aufli  tous  les 
fruits. 

Nota.  La  fleur  eft  définie  & ap- 
pellée  la  partie  très-fubîile  & éthérée 
de  quelque  mixte  que  ce  foit , pouf- 
fée  de  fon  centre  à la  fuperncie  par 
la  chaleur  célefte  : ainfi  la  femence 
de  l’homme  efl  appellée  fleur  de 
l’homme.  Cette  efpece  de  duvet 
friable  de  couleur  d’or  d’une  fa- 
veur très-douce , qui  fe  trouve  fur 
les  montagnes  fulphureufes  , efl  ap^ 
pellée  fleur  de  foufre  ; & celui  qui 
naît  dans  plufieurs  endroits  creux  6c 
dans  les  cavernes  des  montagnes  , 
qui  eft  de  couleur  blanche  de  fa- 
veur de  fel  , efl  appellé  fleur  de  fal- 
pêtre  y laquelle  plufieurs  appellent 
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barbe  blanche  de  Saturne  ^ & lui 
donnent  d’autres  noms  qui  ne  con- 
viennent pas  à cette  fleur , mais  à une 
autre  qui  lui  reflemble  , qui  efl:  notre 
fleur , l’aigle  d’Hermes  ; & le  foufre 
de  nature  qui  par  la  fublimation  efl: 
tiré  du  corps  fixe  par  le  mélange  du 
volatil  & infixe.  Finalement  tous  les 
métaux  ont  leurs  fleurs  ; celle  de 
For  &•  de  l’argent  efl:  appellée  azur , 
celle  de  Jupiter  & de  Saturne  efl 
appellée  cérufe  , celle  de  Vénus  vi- 
triol , & celle  du  fer  fafran  de  Mars  ; 
& ce  font  les  noms  que  les  Chy- 
mifies  donnent  à ces  fleurs 

Enfin  tous  les  genres  de  mixtes  ont 
leurs  fleurs  , elles  font  comme  des 
indices  infaillibles  de  leur  vertu  pour 
germer  &c  produire,  de  forte  que 
par  un  certain  inflinft  il  fe  fait  une 
fublimation  perpétuelle  dans  toutes 
chofes  , afin  que  les  fleurs  fortent  du 
centre  à la  fuperfieie  de  la  partie  la 
plus  fubtile  de  Fépaifleur  des  élé- 
mens,  laquelle  conferve  la  femence 
de  toutes  chofes  dans  fon  centre 
invifible , -laquelle  prend  la  forme 
d’un  grain. 

Il  en  efl  de  même  de  l’art  fpagiri- 
que,  il  ne* peut  point  perfectionner 
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les  arcanes  fans  la  fublimation  , donc 
pour  accomplir  l’arcane  des  végétaux, 
après  que  leur  mercure  fixe  6c  per- 
manent aura  été  purifié  par  des  lo- 
tions réitérées  , par  dss  filtrations  & 
évaporations  fréquentes , ôc  aura  été 
l'éparé  de  toute  îerreftreité  leur 
mercure  volatil  6c  infixe  6c  purgé  de 
tous  les  excrémens  aqueux  par  plu- 
fieurs  clifliîlations  , vous  les  joindrez 
ehfemble  jufqu’à  ce  que  les  deux  ne 
faffent  plus  qu’un  feul  6c  même  corps, 
•c’eft-à-dire , un  mercure  feul  infixe 
6c  volatil  qui  fort  dans  la  difiillation 
fans  fon  compagnon  , demeurant  ledit 
compagnon  fixe  6c  permanent  au  fond 
du  vaiffeau , fur  lequel  il  faut  le  verfer 
de  rechef,  jufqu’à  ce  qu’il  monte  pur 
avec  fon  compagnon  , lequel  enfuite 
il  faut  fubiimer  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
acquis  la  derniere  pureté  6c  qu’il  foit 
très-brillant. 

• Alors  vous  verrez  comme  des  ef~ 
peces  de  feuilles  de  talée  ou  des  écail- 
les argentées,  attachées  autour  du 
vaiffeau  fublimatoire  , qu’il  faut  ra- 
ma fier  avec  loin  6c  les  garder  à part 
dans  un  verre  net  bien  bouché. 
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L A perfeétion  de  tous  les  arcanes 
confifie  dans  la  fublimation  : la  fubli- 
mation  naturelle  de  l’homme  eft  la 
femence  qui  eft  appelle  le  fublimé  de 
nature,  & la  femence  eft  la  partie  la 
plus  fubtile  de  toutes  les  parties  des 
animaux  qui  contribuent  à la  nour- 
riture. 

La  matière  fixe  onéhieufe  , vola- 
tilifée  par  la  volatile  Sc  infixe  , par 
le  nom  de  femence  , j’entens  qu’elle 
doit  être  fublimés  , laquelle  fubftance 
peut  être  tirée  de  la  fubftance  ali- 
mentaire des  animaux  par  le  moyen 
de  l’art  chymique  , 6c  en  la  même 
maniéré  & pratique  qu’on  la  tire  des 
végétaux. 

Les  Philofophes  préparent  feule- 
ment les  humeurs  alimentaires  des 
animaux , les  fixent  6c  les  coagulent 
afin  qu’elles  donnent  un  aliment  plus 
ferme  & plus  fixe  ? qu’elles  ne 
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neroient  fi  elles  n’étoient  pas  prepa^ 
rées  , & telles  que  la  nature  les  pro- 
duit ; & Parcane  animal  fpagirique 
n’efl  autre  choie  qu’un  aliment  par- 
fait, fixe  & permanent , de  forte  qu’il 
ne  puiffe  pas  être  confumé  facilement 
6c  s’évanouir  , comme  font  les  ali- 
mens  communs , qui  s’évanouiffent 
d’abord , ce  qui  ne  pourroit  pas  fe 
faire  fi  les  alimens  étoient  plus  fixes , 
6c  fi  leur  humide  étoit  fixe. 

Les  arcanes  chymiques  contiennent 
cet  humide  aqueux  6c  aérien  changé 
en  terre,  parce  qu’ils  ont  cette  pre- 
mière fubflance  tetreflre  de  l'humide 
radical  convertie  en  fubflance  aqueufe 
& aérienne,  6c  celle-là  de  rechef  con- 
vertie en  fubflance  terreflre  à l’aide 
de  la  fubflance  terreflre  , & celle-ci 
en  fubflance  tout  à fait  fixe  , à raifon 
de  quoi , en  tant  qu’elle  efl  fixe  6c 
pure  , fomente  6c  entretient  parfaite- 
ment la  chaleur  naturelle  néceffaire  , 
6c  la  reflaure  6c  la  conforte  à caufe 
de  la  reffemblance  de  la  fubflance  ; car 
dans  cette  chaleur  naturelle  , tous  les 
élémens  fonc  renfermés  purement 
coagulés  6c  fixes  6c  principalement  le 
feu  6c  l’air. 

De  là  vient  que  notre  vie  n’eft 
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autre  choie  que  la  quinteffence  de 
tous  les  éiémens  enracinée  , fixe  6c 
permanente  dans  le  corps  élémen- 
taire joint  à l’ame , laquelle  pourtant 
n’efi  pas  fi  fixe  qu’elle  ne  puifie  s’é- 
teindre fi  elle  n’efi:  entretenue  &c  ref- 
îaurée  d’une  autre  quintefiénce  ou 
fubftance  des  éiémens  tout  à fait  fem- 
blable  6c  fans  difcontinuation . 

Mais  la  quinte  fub fiance  des  élé- 
mens  de  notre  arcane  efi  plus  pure  , 
de  beaucoup  plus  fixe  & fiable  de 
quelle  autre  quinteffence  que  ce  foit  , 
laquelle  efi  retenue  dans  les  alimens  , 
delà  vient  qu’elle  efi  plus  propre  à 
entretenir  6c  à refiaurer  la-  vie  que 
que  toute  autre. 

Delà  il  paroît  évidemment  combien 
efi  néceffaire  la  fuhîimation  pour  par- 
faire 6c  accomplir  les  arcanes  ; car 
le  fixe  enfemble  avec  le  pur  ne  peu- 
vent pas  être  un  aliment  animal  ; 
qu’ils  ne  foient  fublimcs,  autrement 
ils  auront  leurs  impuretés  élémen- 
taires qui  empêchent  les  éiémens  de 
fe  convertir  en  aliment , 6c  l’union 
du  feu  avec  l’air,  qui  font  les  princi- 
paux foutiens  de  la  vie , ils  ne  peu- 
vent pas  être  faits  terre  , de  là  vient 
qu’ils  ne  pourront  pas  fie  fixer  ? 6c 
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n’étant  point  fixés  , ils  donneront 
line  nourriture  très-foible  pour  fou- 
tenir  la  vie  &:  n’auront  pas  plus  de 
vertu  & de  force  que  les  nourri- 
tures ordinaires. 

De  cette  maniéré  on  ne  pourroit 
point  diflinguer  l’arcane  animal  des 
aiimens  ordinaires  & communs  , qui 
font  corruptibles  & paffagers  , toutes 
lefquelles  conditions  & qualités  ne 
fe  trouvent  point  dans  i’arcane  ani- 
mal , & bien  loin  de  là  fa  fubflance 
eft  incorruptible,  fiable,  ferme  , conf- 
iante , & permanente  , tout  ainfi  que 
l’or  très  - pur  qui  ne  peut  pas  être 
vaincu  par  le  feu  le  plus  violent, 
ainfi  l’homme  fe  fervant  de  notre 
arcane  pour  aliment  préparé  félon  mes 
principes  & philo  jo phi  quement  ce  que  je 
paffe  ici  fous  filence  , alors  celui  qui 
en  fera  ufage  ne  fera  point  oifenfé 
d’aucun  accident,  il  ne  vieillira  point, 
ne  fera  point. fatigué  , aura  toujours 
l’efprit  fain,  le  corps  ferme  6c  robufte 

vivra  tranquille  jüfqu’au  terme  que 
Dieu  lui  a prefcrit , jouiffant  d’une 
fanté  parfaite. 

Ceux  qui  poffedent  des  remedes  fi 
merveilleux  en  font  un  bon  ufage 
pour  ceux  qui  on  ont  befoin,  mais 
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ils  évitent  avec  un  grand  foin  la  fe** 
ciété  des  riches  de  ce  inonde  , parce 
qu’ils  n’ont  pas  befoin  d’eux  6c  que 
d’ailleurs  ils  font  incapables'  de  fe 
faire  un  véritable  ami  de  celui  qui 
les  a à fon  pouvoir , & meme  il 
femble  que  la  Providence  ne  le  per- 
met pas  , parce  qu'un  mauvais  riche 
pour  l’ordinaire  efï  un  ingrat,  il  eft 
avare  quand  il  faut  pratiquer  le  bien 
& ne  récompenfe  pas , comme  il  le 
doit , les  fervices  qu’on  lui  a rendu. 

Toujours  occupé  de  fes  plaifirs  ôC 
de  les  richeffes  il  les  diftribue  avec 
orgueil  & profufion  à la  frivolité 
pour  fe  faire  un  nom  qui  ne  fignifîe 
rien  ; s’il  devient  malade  c’ed  une 
autre  chofe  , comme  il  n’a  pas  re- 
cherché, lorfqu’il  fe  porîoit  bien, 
l’amitié  de  celui  qui  pouvoit  le  fortir 
d’un  état  dangereux  , & lui  faire 
prendre  le  neélar.  de  la  vie,  il  ter- 
mine enfin  fa  carrière  en  laiffant  fou- 
vent  à des  ingrats  , qui  ne  le  regret- 
tent pas  , des  tréfors  dont  il  n’a  pas 
voulu  faire  un  bon  ufage  pour  lut- 
in éme. 

Mais  à l’égard  de  notre  fublimation 
elle  fe  fait  premièrement  afin  que 
Fdprit  animal  dans  l’arçane  animal  7 
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c’eft-à-dire  la  partie  la  plus  fubtile  * 
volatile  de  l’aliment  animal  foit  faite 
corps  , c’eft-à-dire  , une  fubflance  de 
l’aliment  fixe  6c  permanente. 

Secondement  afin  que  la  partie  fixe 
.de  l’aliment  * qui  efl  la  fubflance  de 
l’épaifleur  onâueufe  des  élémens  foit 
faite  volatile  6c  infixe.  Troifiemement 
afin  que  ces  deux  fubfiances  réduites 
en  un  feul  corps  foient  purgées  6c 
purifiées  de  toute  impureté  originaire 
en  les  élevant  par  la  fublimation  ; • 
alors  ce  corps  très-pur  fera  des  mer- 
veilles tout  ainfi  que  l’ame  raifonna- 
ble  lorfqu’elle  fera  délivrée  des  liens 
du  corps , elle  aura  une  puiffance 
inouie  6c  admirable  d’agir  , car  elle 
tourneroit  6c  oteroit  de  fon  centre 
le  globe  du  monde  que  Dieu  tient 
dans  fes  mains,  elle  parcourt  dans 
un  inflant,  félon  la  permiiïion  de  Dieu 
6c  fa  volonté  , l’efpace  infini  du  Ciel , 
6c  pénétré  avec  une  forme  invifible 
tout  ce  qui  efl  folide  , la  terre,  les 
cieux  6c  les  élémens. 

* Nota.  La  manie  caufe  des  effets 
prodigieux  , 6c  les  fornnambules  9 
c’efl-à-dire  , ceux  qui  fe  promènent 
pendant  la  nuit  en  dormant , ont  des 
efprits  très-forts  ? il  efl  donc  évident' 
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que  Famé  lorfqu’elle  a des  humeurs 
fubtiles  &:  fpiritueufes , elle  fait  des 
chofes  lurprenantes  , c’eft  pourquoi 
les  Philolophes  fe  font  imaginés  de 
compofer  un  remede  propre  à cet 
effet  que  je  cannois . 
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CHAPITRE  III. 

De  la  fublimation  des  minéraux , 


L’arcane  des  minéraux  a befoin 
d’une  fublimation  plus  lubtile  que 
celle  de  tous  les  autres  efprits  des 
arcanes  , étant  plus  rempli  d'excré- 
mens,  de  fèces  & de  tartre;  car 
la  terre  quoiqu’elle  foit  la  fource  de 
la  chaleur#du  ciel  & de  la  chaleur 
vitale  dans  le  centre  de  laquelle  les 
épaiffeurs  des  élémens  s’amalgament, 
&C  s’uniffent  avec  le  fubtil  du  ciel  , 
qui  par  le  moyen  des  rayons  des 
planettes  &:  des  étoiles  eft  infuféb 
dans  la  terre  , pour  la  génération  de 
toutes  choies.  . 

Cependant  cette  chaleur  eft  moin- 
dre dans  la  terre  que  dans  les  végé- 
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taux  6c  les  animaux  , à caufe  de  la 
grande  quantité  des  excrémens  qui 
éteignent  cette  chaleur , tout  ainfi 
que  fait  la  terre  6c  le  fable  jettés 
fur  des  charbons  allumés  ; c’eft  pour- 
quoi tous  les  minéraux  qui  tirent  leur 
origine  immédiatement  de  la  terre  % 
font  plus  froids  que  tous  les  autres  9 
qui  font  engendrés  6c  formés  immé- 
diatement par  la  chaleur  vitale  de 
la  terre  qui  eft  l’archite&e  de  toutes 
chofes , duquel  ils  devroient  acqué- 
rir une  qualité  plus  chaude  ? étant 
créés  dans  fon  fein. 

Cette  chaleur  pourtant  en  mon- 
tant en  haut , laide  dans  la  terre  9 
tout  ce  qu’il  y a de  groffier  6c  bour- 
beux , de  quoi  font  crées  les  métaux; 
6c  le  fubtil  fe  trouve  à la  fuperficie 
de  la  terre  6c  de  l’eau,  dont  les  ani- 
maux & les  végétaux  font  créés. 

Le  fubtil  a plus  de  cette  chaleur 
que  le  gro/îier  6c  l’épais  , qui  par 
une  très-petite  chaleur  , qu’il  retient 
à demi-morte  6c  fulfoquée  , efl:  con- 
fervée  ,•  en  forte  qu’aucun  autre  > 
excepté  les  Philofophes , ne  croiroit 
pas  qu’il  y auroiî  un  refie  de  vie 
cachée  dans  les  minéraux  ? qui  pour- 
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tant  retiennent  affurément  cette  cha- 
leur vitale  dans  toute  fa  vigueur. 

Car  cette  chaleur  de  vie  efi:  la 
feule  dont  la  lumière  pénétré  les 
lieux  les  plus  reculés  de  la  terre  , 6c 
dont  la  fplendeur  dirige  la  courte 
dans  les  bois  dédiés  à Proferpine , où 
l’arbre  des  richeffes  couvre  la  'terre 
de  fon  ombre  , mais  l’antre  eft  cou- 
vert d’un  chêne  touffu  dont  les  feuil- 
les font  d’or,  lequel  chêne  parmi  les 
Philofophcs  ne  fignifie  autre  chofe 
que  les  excrémens  6c  les  fèces  , dont 
abondent  tous  les  minéraux,  ce  que 
le  très- fa  va  nt  Virgile  a exprimé  dans 
ces  termes  : Latet  arbore  opaeà ...  elt 
caché  par  un  arbre  ténébreux  6c 
touffu... 

11  faut  dilîiper  ces  ténebrès  avec 
les  rayons  de  notre  fubiimation  , &C 
lorfqu’elles  feront  difîipées  le  fruit 
d’or  paroîtra  refplendiffant  fur  le 
chêne  ténébreux  ; mais  il  faut  effuyer 
un  grand  travail  avant  que  d’avoir 
cet  honneur  - là,  car  notre  fubîima- 
tion  n’eft  point  un  petit  ouvrage  & 
demande  beaucoup  de  foin  , d’art  ÔC 
de  peine. 

Il  y a beaucoup  d’opérations  à 
faire , qui  font  très  - difficiles  ? dont 
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nous  avons  parlé  dans  quelques  cha- 
pitres précédens  , nous  avons  dit 
beaucoup  de  choies , 6c  il  fetoit  très- 
difficile  de  pouvoir  tout  dire , égale- 
ment de  l’écrire. 

Il  y a beaucoup  de  chofes  elTentiel- 
les  qui  ne  peuvent  pas  être  mani- 
feflées  , excepte  à un  véritable  ami  aujji 
rare  que  le  phényx . Il  y a des  opéra- 
tions qui  ne  peuvent  être  enfeignées 
que  par  l’expérience  , il  faut  les  voir 
de  fes  yeux  p c’efi:  une  maniéré  de 
parler  ; de  forte  que  ceux  qui  s’ima- 
ginent que  par  la  feule  lefture  6c 
méditation  des  livres  ils  parviendront 
à la  poffeffion  de  cet  art  6c  l’obtien- 
dront fans  le  fecours  d’un  ami , ceux- 
là  , dis-je  , font  dans  l’erreur* 

Il  faut  obferver  que  les  arcanes 
des  minéraux  fe  font  du  fuc  de  la 
racine  centrale  des  minéraux  , expri- 
mez ce  fuc  de  la  racine  centrale, 
purifiez-Ie , & avec  icelui , arrofez 
la  terre  pure  de  ce  même  minéral 
d’où  vous  avez  tiré  le  fuc  en  peu 
de  tems  , il  fortira  de  cette  terre  un 
arbre  très  - riche  ayant  les  feuilles 
d’or. 

Nota.  La  fublimation  eft  la  derniere 
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&C  abfolue  atténuation  du  mercure 
fixe , les  exrémens  font  appelles  mort. 
Cette  fublimation  explique  toute  l’é- 
nigme d’Ariftée  dans  la  tourbe  qui 
dit  que  Us  enfans  de  Part  fâchent  quil 
Je  trouve  dans  le  mercure  tout  ce  que  les 
Juges  cherchent  : on  ne  doit  pourtant 
pas  entendre  cela  du  mercure  com- 
mun , mais  de  celui  qui  eft  pur  , fec  , 
brillant  & fublimé  de  la  racine  miné** 
raie. 

Nota.  Le  mercure  infixe  & le  mer- 
cure fixe  compofent  toute  la  nature 
minérale. 

Les  Philofophes  fe  font  imaginés 
de  ralumer  ce  petit  feu  renfermé  dans 
les  métaux  qui  étoit  prefque  éteint 
par  les  excrémens  terreftres,  aériens  , 
aqueux  & congelé  par  l’épaifleur 
grofiiere  de  la  matière  , & atténuant 
la  matière  qui  le  renferme  , & en  y 
ajoutant  un  feu  plus  grand,  plus  abon- 
dant ou  femblable  , finalement  ils  ont 
féparé  ce  petit  feu  de  fa  nature  pure  , 
&:  l’ont  eu  pur,  lequel  enfuite  ils  ont 
fixé  comme  de  l’or  très-pur  , & de 
cette  maniéré  on  a trouvé  la  pierre  des 
Philojopkes  qw  a tant  de  vertu  , que  par 
ce  divin  remede  la  diffolution  fatale  du 
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corps  humain  efi  retardée,  fil  long-tems  , 
quil  fie  nble  que  ce  J oit  une  confiervation 
de  Ü homme  quafi  perpétuelle . 

Nota.  Toutes  chofies périjfient  parce  que 
notre  fieu  s'évanouit  , attendu  qu  il  ejl 
volatil , fioit  quil  fioit  pris  de  l'air  ou  des 
alimens  : s il  étoit  permanent , la  vie  fie - 
voit  plus  longue . Mais  la  pierre  des  Phi~ 
lofiophes  étant  toute  de  fieu  fixe  & perma- 
nent , il  fiait  pour  ainfi  dire  en  nous  une 
nouvelle  régénération  , en  nous  refiaurant 
ce  feu  divin  qui  nous  fiait  vivre  9 ainfi 
que  Medée  fit  à Jafon , avec  cette  douce 
harmonie  de  tous  les  élémens  , Orphée 
ramtnoit  Euridice  des  enfers . 

C’eil  pourquoi  , chers  enfans  de 
l’Art  qui  avez  l’intention  cle  pratiquer 
le  bien  , mettez  toute  votre  confiance 
en  Dieu,  priez-le  de  vous  éclairer, 
ranimez  votre  courage  , étudiez  juf- 
qu’à  ce  que  vous  foyez  en  état  d’ex- 
traire du  centre  de  notre  précieux 
minéral , cette  merveilleufe  & pure 
ftibfhnce  compofée  de  l’épaiffeur  des 
quatre  élémens  , de  la  iiiblimer  en 
foufre  de  nature  très-pur,  duquel  dé- 
pend tout  l’art , &c  avec  lequel  on 
peut  facilement  faire  l’or  6c  l’argent. 

Loriqu’on  a ce  foufre  de  nature  des 
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Phüofophes  * on  eft  fort  heureux , 
parce  qu’enfuite  l’ouvrage  efl  très- 
peu  de  choie  & le  travail  peu  confi- 
dérable  pour  faire  les  arcanes  des 
animaux  , des  végétaux  &:  des  miné- 
raux félon  leurs  procédés. 


CHAPITRE  IV. 

De  r union  & de  la  fixation  en  général, 

L’  union  & la  fixation  ont  une 
correfpondance  enfemble  ; l’union 
précédé  la  fixation  , mais  toutes  les 
deux  par  un  même  tems  , fi  l’on  veut 
par  un  feuL  & même  vaiffeau  , par  un 
feu!  athanor  &:  même  feu  on  peut 
faire  toutes  ces  opérations  ; c’efi:  pour- 
quoi l’union  , pour  une  plus  grande 
intelligence  , & pour  m expliquer  autant 
quil  ni  e fi pofiible  fans  dévoiler  un  fi  beau 
myfierz  qui  ne  doit  pas  être  rendu  public . 
L’union  , dis-je , eft  définie  conjonc- 
tion de  l’humide  radical  pur  & bril- 
lant avec  l’humide  radical  fixe  & aufli 
pur  & refplendiffant  où  efi:  l’union, 
une  ame  pure  nouvelle  & réitérée , 
mêlée  avec  fon  corps  pur. 
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Elle  eft  auiîi  appelles  réunion  des 
choies  difperlées  dans  l’échelle  des 
Philosophes  , fur  laquelle  il  n’eft  pas 
permis  à tous  de  monter  , parce  que 
le  mercure  volatil  6c  fixe  qui  étoient 
joints  e n Semble  cruds,  point  cuits  & 
impurs  dans  le  corps  minéral , font 
de  rechef  conjoints  enfemble  , après 
qu’ils  ont  été  Séparés  , pour  leur  faire 
dépofer  leurs  excrémens  ; c’eft  pour, 
cela  qu’on  les  appelle  difperfés. 

Etant  donc  purifiées’,  il  faut  lescon- 
joindre  , ce  qui  efi:  appellé  conjonc- 
tion 6c  union , ou  réunion  des  chofes 
difperfées. 

Nota.  Paries  âmes,  certains  Phi- 
lofophes  entendoient  les  humides  ra- 
dicaux , dans  l’union  defqueis  con- 
fiée la  métampfycofe  naturelle  , par 
le  moyen  de  laquelle  on  peut  tranf- 
muer  quelque  animal  en  un.  autre  9 
c’eft-à-dire  , le  dépouiller  entièrement 
des  vertus  naturelles  de  Son  humide 
radical,  6c  lui  faire  prendre  les  vertus 
d3un  autre  animal. 

Par  les  différens  procédés  6c  les 
opérations  qu’on  doit  faire  , il  en  ré- 
sultera une  liqueur  par  le  moyen  de 
laquelle  on  donnera  la  douceur  d’un 
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agneau  à un  tigre,  à un  lion,  à un 
loup  aux  animaux  les  plus  cruels , 

& par  la  raifon  du  contraire , on  don- 
nera à ce  même  agneau,  à un  chien  , 
à une  tourterelle  & à tous  les  ani- 
maux les  plus  doux  , la  fureur  des 
animaux  les  plus  cruels.  Un  Médecin 
doit  être  injlruit  de  ces  chofes  , & il  ap- 
prendra à guérir  beaucoup  de  maladies 
dont  on  ne  connoit  pas  la  caufe  ni  les 
remèdes. 

Une  de  ces  liqueurs  étant  mife  dans 
l’étable  ou  font  les  brebis  ou  autres 
animaux,  ils  feront  épouvantés  juf- 
qu’à  ce  qu’on  l’aie  ôtée. 

Si  l’on  met  une  autre  liqueur  bien- 
faifante  dans  cette  étable  où  font  les 
moutons , brebis,  vaches  ou  chevaux, 
^non  - feulement  ladite  liqueur  leur 
plaira  infiniment  & les  rendra  heu- 
reux , mais  aufli  elle  les  défendra  de 
tous  maux  & maladies  par  la  feule 
odeur  bienfaifante  ; également  aux 
hommes  , qui  fe  répandra  par  l’air  , 
l’embaumera  & chafîéra  tout  de  fuite 
la  pefte  le  feorbut  de  la  maifon  qui 
feroit  attaquée  de  ce  fléau.  Il  y a par- 
tout les  pays  un  grand  nombre  de  ces 
maifons  qui  font  des  fépulcres  ouverts 
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à ceux  qui  ont  le  malheur  d’y  entrer, 
les  gens  de  mer  dans  leurs  vaiffeaux 
éprouvent  fouvent  le  même  fort. 

Mais  à l’égard  de  ma  métampfycofe 
chymique  , je  ne  veux  pas  biffer  igno- 
rer qu’elle  s’étend  aufti  fur  tous  les 
végétaux  , elle  en  corrige  toutes  les 
mauvaifes  qualités  & leur  en  donne 
de  bonnes , ce  qui  eft  très-utile  à la 
médecine.  Elle  rend  le  vin  & les  fruits 
délicieux,  ainfi  que  le  tabac,  le  thé 
8c  le  café,  qui  font  des  objets  de  com- 
merce de  la  plus  grande  importance 
par  le  produit. 

A l’égard  des  fleurs , 011  peut  faire 
les  choies  les  plus  agréables  8c  en 
même  tems  utiles.  On  donnera , fi  l’on 
veut  , toutes  les  propriétés  & les 
odeurs  d’une  rofe  , d’un  œillet , d’une 

tubereufe , *&c à un  chou,  à un 

porreau  , à des  raves , falades,  &c.... 
8con  donnera  toutes  les  vertus  8c  les 
odeurs  de  ces  légumes  aux  fleurs  ci- 
deffus  , & à telle ‘autre  qu’011  voudra. 

Nota . Le  délateur  des  facultés  cé- 
lefles  eft  le  mercure  du  monde. .... 

Le  lien  de  la  vertu  célefte  eft  tel- 
lement perfeftionné  dans  l’union  du 
fperme  , c’eft-à-dire  , des  efprits  fixes 
ôc  infixes  de  la  femence  élémentaire  , 
Tome  JIt  Jj 
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que  le  ciel  dans  cette  union  eft  fait 
terre  & élément,  & il  fuit  leur  na- 
ture & leur  propriété;  quoiqu’aufti 
la  terre  , & l’élément  eft  forcé  de  fui- 
vre  & d’imiter  les  vertus  & les  pro- 
priétés du  ciel  ; car  de  cette  maniéré 
fe  mêlent  &c  fe  lient  enfemble  tous  les 
êtres  de  l’univers. 

L’abondance  des  excrémens  eft  feu- 
lement l’abréviation  de  la  vie  humaine, 
& finalement  elle  en  eft  l’extin&ion  ; 
de-la  paroît  la  puiflance  & l’excellence 
de  l’arcane,  lorfqu’on  en  aféparéavec 
foin  tous  les  excrémens. 

Je  ri  ai  donne  , comme  on  le  voit  dans 
ce  chapitre  qui  ef  en  partie  une  clef  de 
tout  cet  ouvrage  , & fur  lequel  je  peux 
dire  beaucoup  de  chofes  effentielles  , ni 
aucune  opération  , ni  aucun  procédé  Jur 
les  objets  utiles  & curieux  qri il  renferme 
qui  font  de  la  plus  grande  importance  ; 
il  ne  ni  ef  pas  permi  de  les  révéler  inuti - 
liment  , à moins  qu  un  homme  curieux  , 
riche  , & fur- tout  tré s- généreux  , ne  me 
fa[Jc  changer  de  réfolution  , parce  qu  il 
ri  ef  pas  jufe  de  donner  inutilement  & 
fans  fruit  J 'on  bien  & J'a  moijfon . Celui 
qui  a femé  du  grain  dans  J'on  champ  , 
doit  recueillir  pour  payer  j'a  taille . 
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CHAPITRE  V. 

De  l'union  des  végétaux. 

D ANS  les  chapitres  précédons, 
nous  avons  parlé  allez  clairement  de 
l’union  des  végétaux  , fans  cependant 
découvrir  les  plus  grands  myfferes , 
on  peut  les  découvrir  en  étudiant  les 
principes  que  je  donne  , 6c  qui  font 
très-bons..  J’ai  dit  que  les  arcanes  fpa- 
giriques  ont  plus  de  vertu  que  tous 
les  autres  mixtes  , 6c  cela  eft  'très» 
vrai. 

La  Zone  Torride  eft  fertile  , parce 
que  l’ardeur  du  foleil  fublime  les  va- 
peurs ; de-là  vient  que  les  pluies  6c 
la  rofée  font  plus  abondantes  , par  le 
mélange  defquelles  l’efprit  du  monde 
fe  fait  eau  avec  elles,  6c  tombe  fur  la 
terre,  6c  lui  feul  caufe  cette  grande 
fertilité  & abondance  à la  terre  , 

6c c * » . . P 

De  cette  converfion  naturelle  de 
l’efprit  du  monde  en  eau  6c  rofée  , les 
e nfans  de  l’art  ont  appris  par  la  raifon 

B i) 
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que  l’on  devoit  convertir  cet  efprit 
du  monde  en  eau  phyûque  pour  faire 
les  opérations  chymiques  dans  leurs 
vaifleaux  chymiques , de  la  même  ma- 
niéré en  laquelle  tous  les  jours,  dans 
le  macrofcome  6c  dans  la  voûte  du 
ciel , cet  efprit  fe  change  en  rofée  , 
en  gelée  blanche  , en  pluie  6c  en 
grêle. 

Nota . L’efprit  du  monde  efl  un  pur 
efprit  6c  une  certaine  vapeur  invifible, 
qui  n’eft  perceptible  qu’à  la  feule 
odeur,  parce  qu’elle  a une  odeur  forte 
de  foufre  ou  d’efprit  de  vin  : cet  efprit 
fe  change  en  toutes  chofes , tantôt  en 
eau  , tantôt  en  terre  ; ce  qui  a fait 
dire  aux  Philofophes  que  leur  pierre 
philofophale  fe  trouvoit  par- tout , 
parce  que  fon  efprit  ou  ame , fans 
lefquels  elle  ne  peut  fe  faire , volti- 
gent par-tout. 

La  perpétuité  6c  la  durée  de  notre 
vie  confident  dans  le  pur.  Servons- 
nous  donc  des  arcanes  purs  pour  pro- 
longer la  vie.  On  les  trouve  dans  les 
trois  régnés. 

La  mort  univerfeîle  , la  fin  & le 
dernier  période  de  toutes  les  généra- 
tions de  ce  monde  s’enfuivra  : de-là 
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vient  que  la  vie  devient  tous  les  jours 
plus  courte  , à caille  du  grand  amas 
6c  accumulation  des  excrémens. 

Le  fumier  , la  fiente  des  animaux 
6c  les  excrémens  des  hommes  aug- 
mentent la  fertilité  de  la  terre  , &cc. 


CHAPITRE  VI. 


Del'  1 union  des  animaux . 

T i a vie  des  animaux  confifie  dans 
l’union,  la  mort  dans  la  diffolution  6c 
défunion  : mais  la  vie  eft  la  demeure 
continuelle  de  la  chaleur  célefle  dans 
le  fujet  raffemblé  de  Pépaiffeur  des 
élémens,  de  l'union  defquels  réfulre 
l’ame  fenfitive , végétative  ou  raifon- 
nable. . . . 

La  chaleur  célefle  étoit  le  Dieu  de 

Zénon. . . . 

La  néceflité  de  la  mort  provient  de 
la  foibleffe  6c  décadence  de  nos  prin- 
cipes fixes  6c  volatils. . . . 

L’humide  radical  fixe  6c  pur  de 
l’homme  doit  être  conjoint  avec  l’au- 
tre volatil  aufii  pur  , afin  que  les  deux 
étant  mêlés  enfemble  ne  faffent  qu’un 
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feul , &:  qui  foient  à jamais  infépara- 
blés  , fixes  & permanens. 

Le  flegme  du  vin  affaiblit  fa  vertu 
avec  fa  feule  fubfïance  éthérée.  Ce 
qui  fait  l’eau-de-vie  eft  le  vin  feul.  Il 
efl  donc  évident  que  les  excrémens 
de  l’eau  de  de  la  terre  empêchent  les 
vertus  des  mixtes  ; c’efl  pourquoi  les 
Philofophes  fe  font  imaginés  d’en  faire 
la  féparation , afin  que  cette  fubfïance 
vertueufe  étant  libre,  put  mettre  fa 
puiffance  en  aéle. 

L’humide  radical  n’eft  autre  chofe 
qu’une  certaine  matière  onâueufe  pro- 
venant des  femences  des  élémens, 
ra  Semblée  par  les  efprits  élémentaires 
te  céleftes  qui  s’y  mêlent. 

Donc  la  vie  longue  dépend  de  l’a- 
bondance des  efprits  : les  mixtes  fui- 
vent  les  propriétés  du  ciel , la  feule 
liberté  que  Dieu  a donné  à l’homme 
le  difpenfe  de  la  nécefiité  d’agir;  car 
autrement  il  feroit  forcé  de  fuivre  les 
atlions  de  fen  propre  tempéramment , 
ce  que  provenant  de  fon  humide  ra- 
dical , lequel  n’étant  autre  chofe  que 
les  vertus  des  planettes,  lefquelles  en 
fa  na; fiance  te  au  commencement  de 
fa  produ&ion  , ont  formé  ce  même 
humide  radical. 
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Il  s’enfuit  néceffairemenî  que  l'hom- 
me 6c  tous  les  êtres  vivans  font  fu- 
jets  aux  vertus  du  ciel.  Le  iemblable 
a Ingres  dans  le  femblable  très-puif- 
fant , parce  que  l'humide  radical  de 
toutes  chofes  eft  fait  6c  formé  des  in- 
fluences céleftes  6c  des  pure.s  épaifteurs 
des  élémens. 

Qui  peut  nier  que  l’homme  & tou- 
tes les  chofes  fublunaires  ne  foient 
fujetîes  aux  vertus  céleftes.  Mais  ù 
quelquefois  les  hommes  prudens  s’é- 
chappent de  ces  vertus  aftrales  , elles 
font  pourtant  dans  eux-mêmes  impri- 
mées dans  leur  humide  radical , il  faut 
rapporter  cela  à la  puifiance  libre  6c 
lurcélefte  d'agir  qui  a été  donnée  à 
l’homme  d’une  maniéré  furnaturelle , 
comme  étant  doué  d’une  ame  raifon- 
nable , laquelle  ne  dépendant  point 
de  fon  origine  de  i’épaiffeur  des  élé- 
mens , ni  des  efprits  céleftes  , il  à 
auffi  quelques  propriétés  de  lui-même,  • 
& des  facultés  d’agir  qui  font  indé- 
pendantes de  ces  fubftances  , defquel- 
les  il  fe  fert  comme  des  inftrumens. 

Quel  fera  l’arcane  animal , pris  du 
fang  ou  de  la  chair  de  l’homme  , s’il 
eft  privé  de  fa  propre  forme  , c’eft-à- 
dire , de  l’ame  raifonnable  ? 
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Il  fera  un  très-grand  aliment  dont 
l’hcmme  pourra  fe  fervir  pour  mener 
long-tems  une  vie  vraiemcnt  vitale  , 
l’art  ne  peut  faire  autre  chofe  que  de 
tirer  des  corps  des  animaux  des  ali- 
mens  de  des  remedes  qui  confervent 
de  fcutiennent  long-tems  les  aümens 
•intérieurs  des  vivant  , par  laquelle 
U nie  raifon  de  motifs , on  leur  a donné 
ce  nom  d’arcane. . . . 


«anrïKnTEsrïtJ 


CHAPITRE  VIL 

• » 

De  f union  des  minéraux  » 

Jj’ union  des  minéraux,  qui  efl:  îe 
commencement  de  la  perfeûion  cle 
cet  arcane  , confiée  dans  l’humide  ra- 
dical , minéral , pur , clair  de  net , de 
féparé  de  tout  ce  qui  lui  eft  éthero- 
o-ène.  Lorfque  je  dis  humide  radical  , 
j’entends  ce  double  humide  dont  font 
composés  tous  les  minéraux  ; favoir  , 
un  fixe  dans  lequel  réfide  la  forme , de 
l’autre  volatil  de  infixé,  dans  lequel 
confifte  la  nourriture  de  l’aliment  de 
l’humide  radical  fixe  , lequel  ayant 
une  chaleur  naturelle  qui  de  jour  à 
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mitre  fe  confume  par  la  chaleur  mê- 
me , & peu-à-peu  eh  dévorée  par  la 
faim  intérieure. 

Cet  humide  volatil  fe  trouve  feu- 
lement dans  les  minières,  tandis  que 
les  minéraux  fe  font. 

Sans  l’humide  radical  on  ne  peut 
rien  faire  pour  compofer  les  arcanes. 
Cet  humide  radical  eh  le  mercure  des 
Philofophes  , l’eau-de-vie  , Fefprit  de 
vie  , la  fontaine  perpétuelle  , on 
donne  mille  autres  noms  à cet  humide 
radical  volatil. 

Liiez  tant  & filong-tems  qu’il  vous 
plaira  tous  les  livres , vous  ne  trou- 
verez rien  , parce  que  ce  double  hu- 
mide radical  fixe  & volatil  fait  toutes 
chofes  , &:  rien  fans  lui  ne  peut  fe 
faire.  Hermes  Triftnégihe  vous  le  dit 
dans  fa  Table  d’Emeraucle  : cet  hu- 
mide eh:  cette  feule  choie  en  queftion. 
Mais  parce  qu’on  ne  peut  l’avoir  , 
attendu  que  d’abord  dans  le  même 
inhant  de  fa  génération,  il  eh  fub’imé 
dans  tous  les  pores  de  la  terre  par  l'a 

chaleur  centrale  , <k.  dans  cette  même 
•»  ' 

voie  il  eh  rendu  l’aliment  de  toutes 
chofes,  & il  eh  changé  en  la  qualité 
de  chaque  choie  qu’il  nourrit , parce 
que  d’abord  il  eh  occupé  par  divers 
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efprits  des  chofes  qui  errent  par-tout 
le  monde  , c’eft  pourquoi  il  nous  fuffir 
d’avoir  l’humide  particulier  de  chaque 
chofe  pour  faire  des  arcanes  admira- 
bles ; donc  l’humide  radical  du  monde 
eft imperceptible, attendu  que  d’abord 
il  eft  changé  en  diverfes  chofes  par- 
ticulières. 

La  nature  & l’humide  radical  font 
convertis  : il  eft  aufiî  appelle  mercure 
de  vie  , épaiffeur  des  élémens  ; na- 
ture, première  matière,  efprit  fixe  6c 
volatil  ; ainfi  les  enfans  de  l’art  de 
là  pénétreront  mieux  les  fecrets  de 
la  philofophie.  C’eft  pourquoi  par  cet 
humide  radical  particulier  qui  fe 
trouve  dans  le  centre  du  minéral, 
connoîtront  la  nature  des  minéraux, 
laquelle  étant  connue , ils  pourront 
faire  eux- mêmes  ce  que  la  nature  fait 
6c  peut  faire  dans  les  minéraux  , avec 
elle-même  ; car  elle  peut  beaucoup 
6c  fa  puiflance  efl  fi  grande  qu’on  ne 
fauroit  le  croire. 

Car  qui  croiroit  que  la  vapeur,  le 
vent,  l’efprit  qui  font  fi  fubtils  6c 
invifibles  eufiént  le  pouvoir  d’engen- 
drer le  foleil , Adam  , &c...  Pareille- 
ment ce  que  nous  cherchons  dans  le 
centre  des  minéraux  a la  même  na- 


Philosophique.  35 

ture  , eft  auffi  vapeur , vent  &:  efprit , 
& fi  nous  ne  les  retenons  pas  clans 
un  vaifleau  bien  bouché  , il  eft  cer- 
tain & indubitable  que  l’ouvrage  qu’on 
doit  faire  avec  toutes  ces  choïés  périt 
& devient  nul  ; 6c  le  vulgaire  nous 
appelle  fort  mal  à propos  vendeurs  de 
fumée  , fe  mocquent , lorfque  nous 
difons  que  rien  ne  peut  empêcher  le 
vent. 

Mais  il  ne  faut  pas  méprifer  nos 
fumées  , car  elles  font  le  foupiraü 
de  la  vie  6c  les  âmes  de  tout  l’uni- 
vers , lefquelles  étant  un-  alcool  6c 
une  fubftance  très*fubtile  de  tous  les 
élémens  6c  des  aftres,  ils  font  avec 
raifon  comparés  à la  vapeur  , au 
vent  6c  à l’efprit  ; car  la  fumée  , la 
vapeur,  le  vent  6c  l’efprit  font  les 
chofes  les  plus  fubtiles  de  tout  ce 
qu’on  peut  trouver  dans  les  mixtes  , 
car  dans  iceux  eft  cachée  cette  vertu 
radicale  de  tout  le  mixte. 

La'nature  fe  réjouit  de  la  nature , 6c 
le  femblable  aime  fon  femblabîe  ; 
c’eft  pourquoi  cette  vertu  fuit  les 
fumées,  les  vents,  les  vapeurs  &£ 
les  autres  fembîables  rcfolutions  des 
mixtes,  laquelle,  quoique  l’on  la 
trouve  aufli  dans  les  corps  groftiers 
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& durs  y efl  cependant  dans  toute 
ia  fubtihtc  & pu  i flan ce  cj ni  ne  peut  fe 
manifefter  que  par  la  C h)  mie. 

Nota . L or  & l’argent  chymique 
font  la  iubftance  onftueufe  &i  fixe  des 
minéraux. 

On  tire  du  fer  &;  du  cuivre  line 
fubïlance  terreflre  excrémenteufe  très- 
verte  , qui  ne  retient  rien  de  l’efprit 
de  venus  ou  de  mars  ou  de  leur  fub- 
ftance  onélueufe , Si  c’efl  un  verre 
ou  une  émeraude  vulgaire. 

Quand  , par  exemple  , de  ces  mé- 
taux on  prépare  un  vitriol  duquel 
eniuite  lorfqu’on  fépare  fon  efprit  ou 
ion  huile  acide  ^ 61  enfuite  de  leur 
tète  morte  en  diflolvant  filtrant 
un  ici  put  & c!a:r  , tout  ce  qui  n’eft 
pas  de  nature  de  f el  ne  fe  réfoud 
point  dans  l’eau  , & demeure  , en  fon 
entier , fe  précipite  au  fond  qui  efl 
très- ver  d. 

Cela  efl  l’excrément  verd  de  vénus 
<Se  de  mars  qui  efl  leur  fubflance 
terreflre  , fuperflue  , & excrémen- 
teufe , dont  on  fait  des  émeraudes  très -• 
femblabUs  aux  émeraudes  fines  & natu- 
relles , pourvu  quelle  fioit  vitrifiée  par  un 
feu  très-violent. 

De  la  même  maniéré  on  peut  fépa- 
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rer  du  plomb  fa  fubftance  terreftre  6c 
excrémenteule  de  Fefprit  de  faturne9 
laquelle  peut  fe  réduire  en  un  verre 
très-rouge  de  couleur  de  rubis  , ainfi 
des  autres  métaux. 

Mais  avec  une  bonne  méthode 
fondée  fur  de  bons  principes  qui 
font  ceux  que  la  nature  nous  enfeigne, 
en  l’imitant  on  peut  faire  toutes  fortes 
de  pierres  précieujes  d'un  grand  prix  & , 
il  n'efl  pas  hors  de  propos  de  croire  que 
le  verre  peut  être  rendu  malléable  en  con - 
noijfajit  la  caufe  primitive  de  fa  fragilité ; 
il  eft  queftion  de  lui  donner  Pon&uo- 
fité  dont  il  eft  privé  par  la  violence 
du  feu  lorfqu’il  eft  dans  le  creufet  ; 
& fi  on  y parvient  comme  cela  eft 
poftible  , alors  on  pourra  forger  ce 
verre  qui  s’étendra  fous  le  marteau 
comme  les  métaux  ordinaires  qui 
font  dépouillés  de  leur  fel  terreftre 
fixe  &.  trop  fixe  , puifque  ce  fel  tient 
la  place  de  la  fubftance  onftueufe  qui 
manque  dans  le  verre  > ce  qui  le  rend 
aigre  & caftant. 

Avec  une  bonne  méthode  toujours 
appuyée  fur  de  bons  principes,  on 
fera  également  des  perles  fines  d'un 
grand  prix.  Que  ne  fait-on  pas  avec 
Ç énergie  du  ciel  & la  venu  des  quatre 
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élemens  ; il  en  refaite  des  chofes  f ur pre- 
nantes ? On  peut  voyager  dans  l'air  & 
faire  d'autres  prodiges  ? 

Nota.  Toutes  les  chofes  créées  ont 
une  feule  6c  même  fubllance.  La 
pierre  des  Philofophes,  6c  les  arcanes 
des  Chymilles  ont  une  grande  force 
d’aliment.  La  vie  prend  racine  dans  la 
feule  fubllance  ondlueufe.  Cette  fub- 
llance onflueufe  de  toutes  chofes  efl 
l’unique  racine  de  la  vie , laquelle  ell 
très-abondante  dans  les  pierres  , dans 
les  métaux  6c  dans  les  autres  demi- 
minéraux  ; mais  elle  ell  innutile  pour 
fontenir  la  vie  6c  la  rellaurer  lorf- 
qu’elle  languit  à caufe  de  la  grande 
abondance  des  excrémens  terrellres  , 
lefquels  n’étant  point  féparés  , embar- 
ralîent  tellement  ce  petit  feu  de  la 
vie,  qu’ils  le  confervent  comme prel- 
que  mort. 

Mais  comment  faut  - il  tirer  avec 
adrelfe  cette  fubllance  onftueufe  des 
excrémens?  nous  l’avons  déjà  enleigné 
dans  plufieurs  endroits  de  ce  livre  ; 
de  forte  que  ü ce  que  nous  en  avons 
dit  ne  vous  fufRt  pas  pour  vous  faire 
comprendre  la  véritable  préparation 
de  l’humide  radical  , nous  n’ajoute- 
rons ici  autre  choie  linon  qu'il  iaul 
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mettre  dans  des  vaifTeaux  diftillatoires 
tous  les  minéraux  après  les  avoir  cal-* 
cinés,  afin  que  par  une^ feule  6c  même 
opération  , l’efprit  volatil  minéral 
foit  tiré,&  l’efprit  qui  ell  l’humide 
radical  fixe , c’eft-à-dire  la  matière 
onChieufe  métallique  ou  minérale , 
lorfqu’elle  eft  féparée  de  fon  efprit 
volatil , qu’il  faut  également  féparer 
de  tout  ce  qui  lui  eft  hétérogène. 

De  cette  maniéré  par  la  feule  dis- 
tillation qui  fe  fait  dans  une  cornue 
bien  luttée  , vous  obtiendrez  notre 
eau  chymique  6c  notre  or  , defqueîs 
étant  bien  nets  6c  purs  , vous  ferez 
la  première  union  , afin  que  par  cette 
conjonction,  l’or  puifte  être  fublimé  , 
avec  lequel  étant  fublimé  on  fait  la 
fécondé  6c  derniere  union  avec  fon 
eau , laquelle  doit  aufîi  avoir  été  dé- 
pouillée de  toutes  les  parties  hétéro- 
gènes par  la  diftillation. 

Finalement  on  met  l’arcane  à coa- 
guler félon  l’art , afin  que  tout  foit 
dans  fa  perfection  , 6c  comme  la  fixa- 
tion 6c  coagulation  font  un  moyen 
pour  la  perfeCtion  de  l’œuvre , nous 
en  parlerons  dans  la  fuite. 
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CHAPITRE  VIII. 


Di  la  coagulation  & fixation  en  général* 

L A fixation  6c  la  coagulation  diffe-* 
rent  félon  le  plus  ou  le  moins;  la  fixa- 
' tion  efi  donc  une  permutation  de  l’hiw 
mide  radical , pur  6c  volatil  en  une 
fubfiance  permanente  , radicale,  onc- 
tueufe  , laquelle  efi  premièrement 
appellée  coagulation  6c  enfuite  fixa- 
tion ; c’efi  pourquoi  rien  ne  peut  fe 
fixer  6c  fe  coaguler  , qu’il  ne  con- 
tienne en  loi  quelques  petites  por- 
tions de  l’humide... 

Nota.  L’endurcifiement  de  ce  qui 
efi  mol  6c  l'occultation  de  l’humeur, 
fignifient  la  meme  chofe.  La  fixation 
6c  la  coagulation  préfunpofent  l’hu- 
meur. Dans  le  commencement  des 
arcanes  toutes  choies  font  eau  , 6c 
à la  fin  font  poudre  ; c’efi  pourquoi 
il  efi  vrai  de  lire  que  fi  vous  ne 
faites  pas  incorporel  ce  qui  efi  corpo- 
rel , 6c  ce  qui  efi  incorporel  fi  vous 
ne  le  faites  pas  corporel  , vous  n’avez 
pas  encore  trouvé  le  commencement 
de  cet  œuvre. 

Dans  les  chapitres  précédens  nou^’ 
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avons  enfeigné  la  maniéré  de  réduire 
toutes  .chofes  en  eau  , excepté  les 
hétérogènes  : il  nous  refte  maintenant 
à enfeigner  la  maniéré  de  réduire  l’eau 


en  corps  ou  en  poucire. 

Dans  le  centre  de  quelque  chofe 
que  ce  foit  , eft  cachée  une  fubfiance 
incorruptible  , immuable  dans  toutes 
fes  parties , retenant  toujours  la  vertu 
du  mixte  duquel  cette  fubfiance  a été 
tirée  , purifiée , 6e  féparée  de  tout 
ce  qui  lui  eft  hétérogène  très-fixe  6c 
permanent.  Si  elle  efi  mêlée  à des 
fubfiances  aqueufes  , éthérées  &C 
ignées  volatiles  , qui  foient  homo- 
gènes à cette  même  fubfiance  , elle 
devient  à la  fin  eau,  & eft  changée 
en  une  fubfiance  éthérée,  ignée  &C 
volatile;  mais  parce  qu'elle  efi  portée 
naturellement  à une  certaine  fixité, 
delà  vient , que  moyennant  une  lé- 
gère & continuelle  co&ion,  cette  fub- 
fiance fixe  peu-à-peu  fe  rend  vifto- 
rieufe  de  l’humidité,  & la  furmonte 
quoiqu’elle  l’eût  auparavant  rendue 
eau  ; & de  cette  maniéré  elle  lie  ce 
qui  efi  humide  , le  congele  par  fa  fie- 
cité  naturelle  , qui  peu-à-peu  a été 
augmentée  par  la  chaleur  externe  3 ôc 
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finalement  par  un  mouvement  prompt 
elle  acquiert  fa  derniere  perfe&ion. 

L’efprit  volatil  de  la  fubftance  fixe 
rend  fixe  la  fubftance  volatile  : la 
fubftance  fixe  quoiqu’elle  foit  dif- 
foute  de  rechef  elle  eft  fixée. 

L’humide  radical  tend  naturelle- 
ment à la  fixation... 

La  perfettion  lorfqu’elle  eft  ame- 
née à Ion  plus  haut  degré  eft  alors 
communicable.... 

La  fixation  eft  le  fymbole  de  la 
réfurre&ion 

Par  la  fixation  des  arcanes  chymi- 
ques  la  vie  future  & Dieu  meme  font 
déclarés. 

Aucun  mixte  ne  meurt  finon  à caufe 
des  accidens.... 

L’humide  radical  dans  fon  centre 
ne  fouffre  aucune  corruption  dans  la 
génération  produ&ive.... 

Les  excrémens  font  les  empêche- 
mens  de  la  nature , la  privation  des 
mêmes  excrémens  eft  la  mort.... 

Dans  le  centre  du  mixte  eft  cachée 
une  fubftance  incorruptible  qui  dé- 
montre qu’il  y a un  Dieu... 

Dieu  ne  peut  abfolument  être  connu 
d’autre  chofe  que  de  l’entendement 
ôc  efprit  de  l’homme.... 
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La  connoiftance  de  Dieu  , que  l’on 
a des  chofes  créées,  n’eft  point  abso- 
lue mais  beaucoup  imparfaite.... 

L’excellence  de  l’Alchymie  eft, 
parce  qu’elle  démontre  par  fes  œuvres 
qu’il  y a certainement  un  Dieu  tout*- 
puiftant,  créateur  de  l’univers. 

On  ne  peut  pas  connoître  l’Alchy- 
mie  fans  venir  en'  connoiflance  de 
Dieu  , toutes  fes  opérations  le  prou- 
vent évidemment. 

La  divinité  humaine  ayant  une  ori- 
gine dénote  qu’il  y en  a une  autre 
qui  eft  fans  origine.... 

Dans  le  corps  humain  il  y a une 
fubflance  incorruptible.... 

La  réfurreéfioû  n’eft  ni  création 
ni  génération.... 

L’ame  raifonnable  témoigne  qu’il 
y a un  Dieu  toutpuiffant.... 

L’homme  en  tant  qu’il  eft  fait  à 
l’image  6c  reffemblance  de  Dieu  , on 
conclud  delà  qu’il  eft  divin.... 

L’hornme  ne  cherche  point  le  mal 
que  fous  l’efpece  du  bien. .. 

L’homme  fe  réjouit  de  fes  bonnes 
œuvres  , il  fuit  la  mort , & quoiqu’il 
n’exerce  point  les  œuvres  vertueufes, 
cependant  il  les  loue  fort  en  les 
voyant  pratiquer  aux  autres...» 


44  Discours 

L’homme  s’efforce  d’imiter  Dieu  en 
toutes  chofes  , il  eft  le  finge  de 
Dieu 

Nous  avons  dit  que  le  fixe  eft  une 
chofe  divine  : Dieu  le  réjouit  feule- 
ment de  tout  ce  qui  eft  pur 6c  il 
rejette  l’impur. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  coagulation  des  végétaux . 

jf* ant  que  la  fubftance  fpiritueufe 
fubftifte  dans  les  végétaux  leurs  ver- 
tus lont  toujours  conlervées.... 

Les  végétaux  ont  des  efprits  diffé- 
rens  de  ceux  des  animaux. 

Les  bons  Chymiftes  doivent  par- 
faitement bien  connoître  les  fubftan- 
ces  radicales  des  végétaux. 

Voilà  à peu  - près  la  maniéré  de 
faire  l’arcane  des  végétaux. 

Prenez  la  fubftance  fpiritueufe  très- 
pure  des  végétaux  , & dans  icelle 
diftolvez  la  fubftance  fixe  des  mêmes 
végétaux , laquelle  pareillement  doit 
' £tre  bien  pure  , imbibez  cette  fiü>» 
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ftance  fixe  avec  la  fubfiance  fpiri- 
tueufe  en  réitérant  les  dilTolutions  , 
les  imbibitions  & les  diftiîlat.ions  ou 
cohobations  , juiqifà  ce  cjiie  cette 
fiibfiance  fixe  , privée  d’efprits  , fe 
fublime  ÔC:  loit  laite  volatile. 

Enfuite  vette  lubftance  élevée  par 
pl u fieurs  Sublimations  , & de  terre 
C[ii  ebe  etoit  , étant  faite  ou  devenue 
ciel  , vous  la  prendrez  &;  en  mettrez 
un  certain  poids  dans  un  verre  net  & 
fort  , à long  col , avec  autant  de  ladite 
iubliance  fpiritueufe  purifiée  par  plu- 
fieurs  déflations , & vous  mettrez 
le  vaiiieau  au  four  fecret  des  Philo- 
fophes , à un  feu  très-doux  & tem- 
pere  , ou  vous  le  laifiérez  jufqu’à  ce 
que  tout  foit  fixé  : par  cette  méthode 
vous  pourrez  faire  l’arcane  des  végé- 
taux dans  fa  derniere  perfeéHon 

* 2 que  dans  toute  les  chofes 

qui  fe  corrompent , il  y a qUelque 

chofe  d incorruptible  caché  qui  eft 

kïVef,afChy”c'Di™fe'“"i- 

eite  & fe  fait  voir  plas  dans  ^ 

parties  pures  de  la  nature  que  dans 
les  autres  chofes....  H 

L’homme  après  la  mort  montre 
très  - clairement  fa  divinité....'  ' 

Toutes  les  chofes , fi  elles  ne  men- 

-*4 
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rent  , ne  peuvent  point  manifefler 
l’ombre  de  la  divinité  & le  fymbole 
qu’elles  ont. 

Toute  Faôion  dépend  de  la  fub- 
ftance  pure.  La  diffolution  des  mixtes 
lé  fait  pour  en  ôter  les  excrémens.... 

Les  remedes  chymiques  font  plus 
parlaits  que  tous  les  autres  , parce 
qu’ils  font  dépouillés  de  tous  excré- 
mens. 

Phifieurs  maladies  s’engendrent  dans 
l’eftomac  iorfqu’on  avale  des  médica- 
mens  communs  , il  n’y  a que  les 
remedes  chymiques  qui  ont  le  pou- 
voir de  rejxaurer  un  eftomac  perdu 
&C  de  guérir  les  maladies. 

Le  pur  de  la  nature  eft  Punique 
jarcane  contre  toutes  les  maladies. 

L’art  fpagyrique  eft  la  colonne  &C 
le  foutient  de  la  médecine. 
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MU  II—»  

CHAPITRE  X. 

De  la  coagulation  des  animaux . 


T i a matière  radicale  des  végétaux 
& des  animaux  eft  la  même  , la  nature 
feulement  peut  faire  le  pur  dans  les 
alimens  &:  fufeiter  la  femence. 

Le  pur  de  la  nature  des  végétaux 
fe  change  facilement  au  pur  de  la 
nature  des  animaux. 

La  femence  de  toutes  chofes  pro- 
cédé de  la  femence  du  monde. 

Dans  toute  femence  il  y a quelque 
degré  de  feu. 

Le  pur  des  végétaux  par  la  nutri- 
tion fe  change  facilement  au  pur  des 
animaux. 

L’humide  radical  des  minéraux 
pafle  dans  rhumide  des  végétaux. 

Raimond  Lulle  dans  fa  théorie  dit, 
toute  la  vertu  de  l’arcane  des  animaux 
confifte  en  la  coagulation. 

Le  volatil  & le  fixe  ont  faefoia 
d’une  aide  mutuelle  pour  être  puri^ 
fiés. 
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Les  arcanes  reçoivent  leurs  vertus 
des  feux,... 

Dans  les  énigmes  des  Egyptiens  il 
y a un  grand  fecret  caché  fous  le 
dragon  , ils  ont  conjoint  le  dragon 
ailé  & volatil  avec  le  dragon  ram- 
pant, tous  les  deux  en  un  cercle, 
pour  cacher  l’arcane  , & afin  de  ne 
point  divulguer  à tout  le  monde  la 
mutuelle  fraternité  &c  l’œuvre  de 
l’humide  radical  fixe  avec  l’humide 
volatil  ; car  les  Chymifles  appellent 
ces  deux  humides  radicaux  leurs  dra- 
gons. 

Pour  compofer  & faire  les  arcanes  , 
il  faut  auparavant  purifier  & féparer 
de  toutes  impuretés  les  parties  radi- 
cales. 

La  nature  pour  la  génération  des 
animaux  prend  plutôt  la  femence  que 
toute  autre  chofe.  L’Alchymie  efl  la 
féparation  du  pur  d’avec  l’impur. 
L’efprit  de  vie  efl  attiré  par  la  faculté 
aérienne  vitale. 

Le  changement  du  dernier  aliment 
repréfente  la  fixation. 

La  nourriture  efl  une  nouvelle 
génération. 

La  nature  dans  la  génération  des 
animaux  exerce  l’art  fpagyrique. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  XI. 

De  la  coagulation,  des  minéraux ; 

Pa  r la  fixation  & la  coagulariorf 
des  minéraux  il  faut  entendre  une 
union  endurcie  de  la  fuhftance  foit 
volatile  ou  fixe  faite  par  l’art  & non 
par  la  nature. 

L’arcane  minéral  confiée  dans  la 
fixation  des  parties  radicales  : il  faut 
donc  etucuer  en  premier  lieu  & tâcher 
a avoir  une  très-grande  quantité  de 
la  partie  radicale  volatile  des  miné- 
raux , & qu’elle  foit  pure  & féparée 
ce  toutes  ordures  & de  tout  ce  qui 
lui  elî  .icterogene,  ce  qu’on  obtien- 
dra en  la  dilhilant  plufieurs  fois  • ce 
que  vous  reconnoîtrez  par  le  goût 

parla  Vlie  & Par  l’attouchement  * 

rP  ^ H mercure  des  Philofophes 
fe  connoit  par  ces  marques , il  a un 
gout  doux  âcre  tonf  a 

que  s il  etoit  une  liqueur  de  gre- 
nade; mais  il  elî  plus  âcre  que  doux 
& outre  cette  grande  douceur  & 

Tom\  l/  * CCtte  li(^eur  un« 
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certaine  violence  ignée  , comme 
l'huile  de  foufre  faite  par  la  cloche, 
mortifiée , 6c  comme  la  quinteffence 
de  vin  circulée  longtems  ôi  imprég- 
née de  l’elprit  de  foufre... 

Pour  ce  qui  reg  irde  les  marques 
qu’il  préfente  à la  vue  , il  ed  fort 
femblable  à une  liqueur  très-claire  , 
tenace  6c  d’une  fubdance  vifqueufe  , 
6c  il  a une  confidence  de  firop  épais 
ou  d’huile. 

Apres  que  le  Chymide  fpagyrique 
aura  connu  tous  ces  fignes  4dans  fa 
liqueur  tirée  de  la  partie  radicale 
volatile  des  minéraux  , il  ed  nécef- 
faire  en  outre  qu’il  connoiffe  les 
qualités  de  la  partie  radicale  , 6c  les 
propriétés  particulières  , defquelles 
on  vient  en  connoiffance  de  fa  pureté 
& de  fa  perfeftion. 


a? 
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CHAPITRE  XII. 

Par  quels  figues  on  doit  connoître  Cor 


- — J quelle  tubtîance  fixe  ou  terre 

ce  grain  doit  être  femé  & planté 
c eR-à-dire  , cette  liqueur  & eau  mi- 
nérale doit  être  putréfiée  & finale- 
ment fixée , & avec  les  deux  doit  le 
taire  le  foufre  de  nature  , avec  lequel 
immédiatement  & avec  la  même  eau 
te  fait  la  pierre  phyfique  & cette  fi 
tameute  teinture  des  Philofophes. 

Nous  connoiffons  par  plufieurs  in- 
dices & merques  de  fa  perfeétion  , 
lorfque  cette  partie  fixe  radicale  efî 

bien  punfiee , & propre  & conve- 
nable  DOnr  notre  r?„ 


phyfique. 
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linon  qu’elle  eft  de  couleur  rouge. 

En  fécond  lieu  , que  dans  la  diffo- 
lution  l’eau  &c  la  terre  fe  mêlent  en- 
femble  , & s’empâtent  l’une  & l'au- 
tre comme  fi  la  terre  étoit  de  la  glu 
& de  la  gomme  ; & c’efi:  véritable- 
ment la  glu  de  cette  eau.  . . 

En  ttoifieine  fieu , qu’elles  le  joi- 
gnent enfemble  toutes  les  deux  lans 
aucun  bruit  ni  combat , que  la  terre 
le  diffolve  dans  l'on  eau  peu  à peu 
l'ur  une  très-légere  & fuave  chaleur, 
comme  fait  la  glace  dans  l’eau  chaude 
ou  le  beurre  dans  l’huile  bouillante... 

Il  faut  qu’elle  pefe  & qu’elle  ait  le 
poids  du  métal  le  plus  parfait.  Lors- 
que vous  aurez  apperçu  tous  ces 
fumes  , alors  vous  pouvez  tenter 
•l’union  des  parties  radicales  miné- 
rales fans  aucun  doute  ... 

Mais  pour  faire  cette  union  &£ 
conjondfion  , il  faut  prendre  un  poids 
convenable  de  chaque  humide  radi- 
cal. Si  quelque  partie  eft  humide. c eit- 
-\-dire  liquide  , & ayant  la  forme  de 
l’eau  cette  partie  humide  radicale 
minérale  doit  être  en  plus  grande 
quantité  pour  plufieurs  raifons.- 

i°.  Si  la  partie  féche  pefoit  plus 
que  la  partie  humide  , il  ne  fe  feroiî 
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aucune  corruption  dans  l’arcane  , 
c’eft-à-dire  , on  ne  verroit  point  la 
noirceur,  laquelle  ne  paroiffant  points 
il  eft  impoflible  que  les  deux  humides 
fe  conjoignent  enfemble,  & qu’il  fe 
faffe  une  union  radicale^  & fans  cette 
union  l’arcane  périt , & la^eorruption 
ne  fe  feroit  point , finon  par  l’humide 
qui  diffout  le  fec...  Il  faut  donc  que  la 
partie  humide  pefe  plus  que  la  féche. 

Les  Philofophes  propofent  divers 
poids  dans  la  tourbe  > comme  Morien, 
R.  Lulle  , Artephius  & autres  ; ce- 
pendant ils  ne  fe  moquent  point  des 
Le&eurs , parce  que  dans  le  poids  &C 
mefure  de  l’arcane  phyfique  , il  y a 
une  certaine  étendue  de  poids  & de 
mefure  , foit  tant  dans  la  première 
qtf  en  la  fécondé  opération  , laquelle 
a divers  degrés  parmi  lefquels  fe  con- 
ferve  le  poids  convenable  de  l’arcane 
phyfique  en  confervant  la  vertu  géné- 
ral ve  é . . 

Notre  arcane  peut  être  perfec- 
tionné par  divers  poids,  pourvu  qu’ils 
n’excédent  pas  ces  poids  de  la  lati- 
tude du  poids  de  l’arcane  phyfique 
dans  laquelle  fe  conferve  la  vertu 
produ&ive  de  cet  arcane  : mais  la 

latitude  peut  être  dans  les  limites  d’un 

• • • 
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feul  poids  de  la  partie  féche  parfaite* 
♦ ment  purifiée  & fublimée  avec  dix 
ou  douze  parties  de  l’humide  pareil- 
lement purifié  par  plufieurs  difiïlla- 
tions  fans  endommager  aucunement 
la  vertu  générative  produ&ive. 

De  forte  que  l’on  peut  conjoindre 
une  partie  de  notre  terre  folliée  avec 
deux  poids  de  la  partie  humide  avec 
une  partie  de  la  partie  féche  : ainfi 
on  peut  faire  la  conjonéfion  & l’union 
de  nos  mercures  fans  aucun  dommage 
ni  danger,  finon  que  lorfqu’il  y a iix 
parties  d’humide  avec  une  partie  de 
fec  , da  coagulation  ou  fixation  de 
1 arcane  fe  fait  plus  tard  ; c’ell  pour- 
quoi  il  y a des  Philofophes  qui  difent 
avoir  fait  notre  arcane  dans  deux 
mois  , d’autres  dan§  douze  mois,  dans 
vingt- quatre.  Ainfi  tous  ne  mentent 
pas  , parce  que  le  tems  court  ou  long 
de  la  compofition  de  notre  arcane, 
dépend  du  poids  de  l’eau  phyfique 
que  j’appelle  la  partie  humide  de  l’hu- 
mide radical  des  minéraux  . . . 

Le  fecret  pour  faire  l’arcane  en 
moins  de  tems  dépend  aufîl  du  mer- 
cure rouge  volatil  , qui  eft  la  tein- 
ture phyfique  tirée  de  notre  foleil  , 
c’eft-à-dire  dufoufre  dénaturé  rubi- 
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fié  par  l’a&ion  du  feu , lequel  étant 
diffout  avec  fon  eau  impreignée  du 
mercure  folaire  , ou  de  fon  fang  * ou 
teinture  au  double  poids  ; ôc  étant 
tous  les  deux  cuits  dans  l’athanot 
avec  un  feu  très-doux  ôc  continuel , 
dans  deux  mois  ou  plutôt  tout  l’ar- 
cane  fera  fait  ôc  parfait. 

x 

De  cette  maniéré  on  voit  que  tous 
les  Philofophes  parlent  du  tems  qu’ils 
ont  employé  à le  faire  , ôc  félon  que 
le  poids  de  l’eau  mercurielle  a été 
différent , le  tems  pareillement  Fa  été 
pour  faire  leur  arcane  ; car  l’eau  mer- 
curielle étant  crue  point  cuite  ôc 
volatile  infixé , ne  peut  pas  fe  cuire 
ôc  fe  fixer  d’abord  9 mais  elle  fe  cuit 
ôc  fe  fixe  avec  le  tems , laquelle  fixa- 
tion eft  accélérée  par  une  petite 
^quantité  de  notre  or  phyfique  , le- 
quel étant  cuit  ôc  fixe  , cuit  ÔC  fixe 
promptement  les  parties  crues  qui  ne 
font  point  cuites  de  l’eau  minérale  ; 
ce  qu’elle  pourtant  ne  feroit  pas  que 
dans  un  efpace  de  tems  fort  long  , 
s’il  n’étoit  notre  fol  qui  avec  fon  feu 
interne  aide  ôc  excite  le  feu  interne 
de  fon  femblable  , c’efl:  - à - dire  de 
l’eau  mercurielle  , pour  qu’elle  fe 
puiffe  fixer  plus  promptement. 
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Il  efî  vrai  qu’avec  la  feule  eau  > 
mercurielle  on  pourroit  faire  l’œu- 
vre , mais  cela  demanderoit  un  très- 
long-tems,  étant  de  la  meme  nature  ra- 
dicale que  notre  or;  & pour  cela  elle 
pourroit  fe  fixer  à la  fin  , & deve- 
nir or  ou  teinture  des  Philofophes, 
à caufe  de  fon  feu  ou  foufre  interne 
qui  naturellement  &c  de  lui -même 
tend  à la  fixation  ; ce  qui  a fait  dire 
aux  Philofophes  : 11  fe  trouve  dans  le 
mercure  tout  ce  que  les  Sages  cherchent  ; 
il  faut  néanmoins  entendre  qiiils  parlent 
du  mercure  imp reigné  de  la  teinture  de 
for , parce  que  ce  mercure  ejl  leur  véri- 
table mercure. 

L’eau  mercurielle  crue  volatile  ne 
peut  pas  fe  fixer  fi  promptement  ; cefl 
pourquoi  fi  elle  n’eft  pas  fixée  elle  efl 
vaine  6c  prefque  inutile  , s’envolant 
dans  la  projefrion  &:  enlevant  les  ef- 
prits  métalliques , lefquels  feuls  peu- 
vent perfectionner  les  fubflances  mé- 
talliques crues  qui  ne  font  point  cui- 
tes : c’efl  pourquoi  il  efl  abfolument 
néceflaire  que  cette  humidité  crue 
volatile  qui  fait  l’eau  mercurielle  &C 
qui  renferme  en  foi  les  efprits  métal- 
liq  ues  , foit  cuite  &C  fixée , afin  que 
pareillement  avec  elle  foient  cuits  &c 
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fixés  les  efprits  métaliques  qu  elle 
renferme  ; car  ces  feuls  efprits  font 
la  vie  & la  perfe&ion  des  métaux. 

Mais  que  cela  puiffe  fe  faire  lans 
l’or  , je  ne  l’ai  jamais  éprouvé  * & je 
ne  voudrois  pas  en  faire  la  preuve  ; 
car  fi  Peau  mercurielle  feule  étoit  ren- 
fermée dans  un  vaiffeau,  &£  fût  cuite  , 
je  penfe.  que  l’arcane  fe  feroit  : mais 
en  quel  tems  , je  n’en  fais  rien  ; car 

je  crois  que  ceux  qui  ont  tenté  cet 

' A r , 

œuvre  n ont  jamais  nxe  cette  eau 

mercurielle  toute  feule  en  dix  ans  9 

&:  encore  on  ne  peut  pas  l’appeller 

line  fixation  parfaite. 

Chaque  poids  de  terre  fixe  fur  dix 
poids  d’eau  mercurielle  demandent 
un  an  pour  être  parfaitement  fixés  : 
donc  fi  une  partie  de  notre  terre  fixe 
dix  parties  d’eau  mercurielle  dans  un 
an,  je  conje&ure  par -là  que  fi  on 
n’y  ajoutoit  point  de  terre  fixe  à 
l’eau  mercurielle  elle  ne  pourroit 
jamais  fe  fixer  , & parfaitement  coa- 
guler  que  dans  dix  ans. 

Dans  lemacrocofme  cependant  plu- 
fieurs  chofes  fe  coagulent  fans  au- 
cunes parties  de  cette  terre  fixe  . . . 

L’archée  ou  les  efprits  internes  gou- 

vernent l’humide  radical . . . 
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La  fixation  & îa  coagulation  de 
toutes  choies  dépend  des  efprits  du 
fel  : l’eau  mercurielle  efi  très-chaude. 

Les  parties  de  la  terre  fixe  font 
ajoutées  à l’arcane  chymique  pour 
accélérer  la  fixation  3c  la  coagula- 
tion de  l’arcane  phyfique. 

CHAPITRE  XIII. 

De  la  multiplication  des  arcanes . 

L A multiplication  des  arcanes  ne 
peut  pas  fe  faire  que  toute  l’opéra- 
tion ne  foit  faite  3c  parfaite.  Suit  ici 
la  méthode  pour  la  faire. 

i9.  Il  efi;  nécefîaire  que  vous  ayez 
une  fuffifante  quantité  d’eau  mercu- 
rielle bien  purifiée  , 3c  portée  au  der- 
nier degré  de  perfe&ion  par  la  difiil- 
lation  , dans  laquelle  vous  difioudrez 
votre  arcane  minéral  ; étant  difiout 
vous  le  putréfierez  : divifez  la  putré- 
faftion  : purifiez  - le  avec  les  efprits 
très-légers  Sc  fubtils  3c  par  les  difiil- 
lations  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis 
k dernier  degré  de  pureté» 
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Quand  il  fera  ainfi  purifié , uniffez- 
le  & le  cuifez  ; finalement  étant  cuit 
fur  un  feu  léger  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
defféché  , & l’arcane  étant  defféché 
on  le  cuit  de  rechef,  le  faifant  pâffer 
par  toutes  les  couleurs  jufqu’à  la  cou- 
leur de  pourpre , par  cette  coètion  fa 
■vertu  fera  augmentée  au  centuple  de 
ce  qu’elle  étoit  auparavant  ; 6c  û vous 
faites  de  rechef  fécher  l’arcane  , & fi 
vous  l’élevez  en  fleurs  fubtiles  par  la 
fublimation,  l’ayant  auparavant  dif- 
fout  Ôd  fait  cuire  jufqu’à  ficcité , vous 
aurez  un  arcane  très-parfait  dont  la 
vertu  fera  mille  fois  plus  puiffante 
que  la  première. 

Toutes  les  fois  que  vous  voudrez 
multiplier  les  arcanes  des  animaux  * 
il  faut -avoir  le  fel  fixe  qui  a été  tiré 
du  caput  mortuum  du  fang  lorfqu’on 
fublime  la  fleur  du  fel  du  fang  animal  , 
pur  , clair  & très-rouge  , & étant  dif- 
fout  avec  l’efprit  animal  qui  eft  la  fleur 
de  fon  fel  en  eau  très-claire  par  pu- 
tréfaction, il  faut  en  extraire  fa  tein- 
ture , 6c  avec  cet  efprit  teint  il  faut 
difïoudre  l’arcane  animal  , enfuite  le 
cuire  pour  le  Axer  , car  tout  eft  re- 
nouvelle pàr  le  feu  des  Chymiftes , 
; flui  a une  puiffançe  infinie  &une  vertu 
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divine  pour  faire  paroître  la  lumière 
cachée  univerfelie  & re fple n ciblante 
de  toute  la  nature  dont  tous  les  ou- 
vrages font  admirables. 


«i «y 

CHAPITRE  XIV. 

Traite  du  foufre  de  nature » 

jè& 

S i les  opérations  de  la  nature  qu’elle 
nous  fait  vèir  tous  les  jours  ne  fer- 
vent pas  aflez  d’exemple  , aucun  exem- 
ple ne  fervirade  rien  : confidérez  avec 
attention  comment  la  nature  opéré  , 
vous  apprendrez  plus  d’elle , qui 
elt  une  fayante  maîtreffe , que  de  tous 
{es  difcipîes. 

L’extra&ion  des  âmes  de  l’or  ou 
de  l’argent  faite  par  quelque  voie  vul- 
gaire que  ce  foit  des  alchymifïes  , pour 
être  introduites  dans  un  autre  corps , 
eft  une  pure  imagination  , on  vérifie 
cela  par  le  dommage  que  cette  opé- 
ration caufe.  Au  contraire , celui  qui 
peut  faire  cela  ( comme  font  les  Phi- 
lofophes  ) fans  aucune  fraude,  c’eft- 
à-dire  , teindre  le  moindre  métal  avec 
profit  ou  non  de  couleur  d’or  & d’<u^ 
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gent  réelle  à toutes  épreuves , alors 
il  a les  portes  de  la  nature  ouvertes 
pour  pafter  plus  avant , 6c  avec  l’aide 
de  Dieu  faire  de  grandes  chofes. 

La  perfeftion  de  l’art  confifte  dans 
les  feules  opérations  de  la  nature  : 
fuivez  la  bonne  voie  que  la  nature 
prefcrit  dans  toutes  fes  opérations 
dont  elle  ne  s’écarte  jamais  , écoute i 
donc  mes  paroles  , chers  enfans  de  l'art  9 
quand  je  vous  parle  des  forces  de  la  na - 
ture  qui  a un  ji  grand  pouvoir  , & quit~ 
tés  toutes  vos  déalbations  & rubifications 
des  ignorans  qui  vous  conduifent  dans 
le  chemin  de  P erreur. 

Les  livres  de  Geber  & des  autres 
Philofophes,  à peine  peut-on  les  en- 
tendre après  les  avoir  lus  mille  fois  : 
leur  explication  eft  beaucoup  plus  dif- 
ficile que  le  texte  ; dans  tout  ce  que 
vous  lirez  je  vous  confeille  de  vous 
arrêter  au  texte , appliquez  le  tout  à 
la  poftibilité  de  la  nature , faites  des 
perquifitions  exa&es  pour  favoir  ee 
que  c’eft  que  la  nature. 

Tous  écrivent  d’un  commun  ac-’ 
cord  que  c’eft  une  chofe  vile  , facile  , 
commune  , cela  eft  exaéfement  vrai  ; 
mais  cette  chofe  vile  de  commune  n’eft 
S.pnnue  quç  par  les  Savans , 6i  ces 
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Savans  la  connoîtront  toujours  , fût^ 
elle  parmi  le  fumier  , la  fiente  & les 
excrémens  , & l’ignorant  ne  croit  pas 
même  qu’elle  foit  dans  l’or. 

Que  mes  chers  lecteurs  appliquent 
donc  toutes  chofes  à la  poffibilité  de 
la  nature  & au  cours  ordinaire  d’icelle. 
Et  fi  de  mon  exemple  &£  de  mes  pa~* 
rôles  on  ne  peut  pas  connoître  l’opé- 
ration de  la  fimple  nature  &c  les  mi- 
niftres  de  cet  efprit  vital  qui  contrai- 
gnent l’air,  ni  le  fujet  de  la  première 
matière  , à peine  on  entendra  R.  Lulle, 
car  il  efi:  difficile  de  croire  que  les 
efprits  aient  tant  de  puifîance  dans  Le 
rentre  du  vent . 

Dans  les  fiecles  pafies,  la  confiance 
des  amis  , bien  différens  de  ceux  d’au- 
jourd’hui , étoit  entière  , parce  que  la 
bonne  foi  regnoit,  & cette  fcience  fi 
tuile  étoit  dans  tout  fon  luftre , & on 
la  communiquoit  de  vive  voix  à fon 
ami  ; maintenant  que  la  perfidie  la  plus 
noire  a ch  a (Je  la  bonne  foi  de  fon  trône  , 
celui  qui  efi  infiruitefl  forcé  fouveit  pour 
éviter  les  embûches  des  ennemis  & la  défi 
truclion  de  fon  individu  ; oui  , il  efi  forcé 
de  garder  le  filcnce  fur  les  chef  es  utiles 
qu  il  pourroit  communiquer  , & voilà 
comme  la  foditl  efi  fouyjnt  privée  d$ 
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grandes  lumières . On  ne  peut  donc  à 
préfent  acquérir  cette  fcience  que  par 
l’infpiration  de  Dieu  tout  - puiffant 
c’ed  pourquoi  celui  qui  l’aime  de  tout 
fon  cœur  & le  craint  5 ne  doit  point 
défefpérer  , en  la  cherchant  avec  ioin^ 
de  la  trouver  , parce  qu’il  eli  plus  fa- 
cile de  l’obtenir  de  Dieu  tout-puiffant 
que  des  hommes  fages  , qui  craignent 
avec  raifon  la  perfidie  des  méchans. 

Dieu  eft  immenfe , bon  miféri- 
cordieux*;  c’efi:  pourquoi  il  n’aban- 
donne jamais  celui  qui  met  toute  fa 
confiance  en  lui  , auprès  de  Dieu  il 
n’y  a point  de  prééminence  de  per- 
fonne , le  plus  pauvre  le  plus  mé~ 
prifé  qui  a fa  crainte  efi:  préféré  aux 
Rois  & à tous  les  Princes  de  l’univers 
qui  ne  Pont  pas  , il  fait  beaucoup  plus 
de  cas  de  ceux  qui  ont  le  cœur  con- 
trit êc  humilié  , & il  a toujours  pitié 
de  ceux  qui  s’adrefiènt  à lui  dans  l’in- 
tention de  pratiquer  le  bien. 

Ranimez  donc  votre  courage , chers 
cnfans  de  l’art , mettez  toute  votre 
fefpérance  en  Dieu  , &£  il  ne  vous  ré- 
futera pas  cette  grâce.  Adorezie  & 
invoquez- le  jour  & nuit  & fans  ceffe 
fi  vous  voulez  qu’il  vous  ouvre  les 
véritables  portes  de  la  nature  * & li 
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vous  êtes  introduits  dans  fon  fan<> 
îuaire , vous  y verrez  , avec  une  fur- 
prife  agréable,  de  quelle  maniéré  la 
nature  travaille  avec  fimplicité  félon 
le  pouvoir  qu’elle  a reçu  du  Créateur. 
Comme  elle  eft  fimple  , elle  ne  fe  plait 
qu’aux  ouvrages  qui  font  fimples. 

Croyez-moi , tout  ce  qu’il  y a de 
plus  noble , de  plus  merveilleux  & de 
plus  furprenant  à nos  yeux,  c’efl  juf- 
tement  ce  qui  eft  le  plus  facile  6c  le 
plus  fimple  quand  on  le  connoît , parce 
que  toute  vérité  eft  fimple.  Dieu  tout- 
puifiant  n’a  rien  mis  de  difficile  dans 
la  nature.  Soyez  l’imitateur  de  la  na- 
ture , demeurez  dans  la  fimple  voie 
de  la  nature , 6c  vous  trouverez  toutes 
fortes  de  biens  , 6c  certainement  les 
biens  les  plus  folides. 

Travaillez  6c  ne  vous  laffez  point 
de  chercher  ; car  fi  vous  frappez  on 
vous  ouvrira  la  porte:  invoquez  Dieu, 
craignez-le  6c  l’aimez  , lifez  avec  at- 
tention cet  ouvrage , 6c  celui  de  fil- 
Lujlre  Sabine  Stuart  , ma  chere  époufe  , 
un  des  plus  beaux  modèles  de  lonlexe 
par  fes  vertus  , ils  vous  donneront 
certainement  de  très-grandes  lumières, 
6c  il  le  pourra  faire  que  par  votre 
travail  yous  vous  mettiez  en  poffeffiorj 
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d’une  grande  fortune  pour  pratiquer 
le  bien  , 6c  je  dis  que  fi  Dieu  juge  à 
propos  de  vous  favorifer  en  imitant 
la  nature  dans  vos  opérations  , 6c  que 
fi  vous  parvenez  heureufement  au 
port  ou  dans  la  terre  promife  , félon 
la  fin  que  vous  vous  propoferez  , 
alors  il  n’eft  pas  douteux  que  vous 
verrez  de  vos  propres  yeux  * comme 
je  L'ai  vu  moi  - même  avec  ma  ckere 
Sabine  , que  tout  ce  que  je  vous  ai  dit 
efi  bon  6c  véritable.... 

Le  foufre  n’efl:  point  le  dernier 
parmi  les  principes  > parce  qu’il  efl:  la 
partie  du  métal  , 6c  même  la  partie 
principale  de  la  pierre  des  Philofo- 
phes. 

Les  Sages  nous  ont  laifie  des  écrits 
très-véritables  du  foufre.  Geber  dit  : 
le  foufre  illumine  tout  corps  , 6t  c’eft 
la  lumière  delà  lumière  6c  la  teinture. 
Je  veux  décrire  ici  l’origine  des  prin- 
cipes félon  les  anciens  Philofophes. 
Le  foufre  6c  le  mercure  font  les  prin- 
cipes des  chofes,  principalement  des 
métaux , 6c , félon  les  modernes  > ces 
principes  font  trois  ; favoir  , fel , fou- 
fre 6c  mercure.  Les  quatre  élémens 
font  leur  origine.  Nous  commence- 
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tons  d’en  parler  ici , ils  renferment  de 
grands  myfteres. 

Il  y a donc  quatre  élémens,  & cha- 
cun d’iceux  a dans  fon  centre  un  autre 
élément , par  lequel  il  efl  élémenté  9 
& ccs  élémens  font  les  quatre  fatues  du 
monde  , féparées  du  cahos  en  la  créa- 
tion du  monde  par  la  divine  fageffe  , 
qui  par  leurs  avions  contraires  en 
égalité  & proportion  , régiffentla  ma- 
chine de  ce  monde  , &£  par  l’influence 
des  vertus  célefïeS  , produifent  toutes 
chofes , foit  dans  la  terre  ou  fur  la 
terre.  J’irois  trop  loin  fi  j’en  dif ois 
davantage  en  parlant  du  feu  &:  de 
Feau  , & fur-tout  de  l’air  dans  lequel 
on  peut  voir  de  fi  beaux  fpe&acles 
qui  étonneroient  & rempliroient  d’ad- 
miration les  plus  incrédules.  Cela  fe 
verra  quelque  jour  avec  étonnement 
dans  l’air. 


CHAPITRE  XV. 


De  F élément  de  la  terre. 

D ans  cet  élément  il  y en  a trois 
autres , 6c  principalement  le  feu  qui 
y repofe  : cet  élément  efl  grofîier  6c 
poreu  , le  centre  du  monde  6c  des  au- 
tres élémens  efl  fpongieux,  recevant 
tout  ce  que  les  autres  trois  élémens 
diflillent  6c  projettent  en  lui. 

L’élément  de  la  terre  ne  produit 
rien  de  foi-même  , mais  il  efl  le  ré- 
fervoir  des  autres  dans  lequel  toute 
chofe  produite  efl  enfermée , & par 
le  mouvement  de  la  chaleur  fe  putré- 
fie dans  icelui , 6l  le  pur  étant  féparé 
de  l’impur  par  la  même  chaleur  , elle 
fe  multiplie  ; ce  qui  efl  pelant  fe  cache 
dans  lui , &f  ce  qui  efl  léger  efl  pouffé 
par  la  chaleur  en  fa  fuperficie.... 

La  terre  efl  la  nourrice  6c  la  ma- 
trice de  toute  femence  6c  de  tous 
mélanges , elle  conferve  la  femence  & 
le  compofé  jufqu’à  fa  maturité  , elle 
efl  froide  6c  feche,  6c  efl  tempérée 
par  l’eau  ; par  l’extérieur  vifible  elle 
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eft  fixe,  & par  Pintérieur  invifible  elle 
£ft  volatile.  Elle  efi  vierge  dès  la  créa- 
tion  de  la  difiillation  du  monde  ^ fépa- 
rée  de  la  tête  morte  qui  quelque  jour , 
par  la  volonté  divine  , fera  calcinée 
après  l’extraftion  de  fon humide,  afin 
que  d’icelle  foit  créée  une  nouvelle 
terre  cryfialline. 

Cet  élément  efi  divifé  en  une  partie 
pure  & une  autre  qui  efi:  impure  ; elle 
le  fert  de  l’eau  pure  pour  produire 
toutes  chofes,  6c  l’impure  refie  dans 
fon  globe. 

Cet  élément  efi  là  caché , 6c  il  efi 
le  domicile  de  tous  les  tréfors.  Il  y a 
clans  fon  centre  un  feu  d’enfer  tenant 
la  grande  machine  de  ce  monde  dans 
fon  être , 6c  cela  par  l’exprefiion  de 
l’eau. 

Ce  feu  efi  caufé  6c  allumé  dans  l’air 
pâr  les  influences  des  étoiles.  A ce 
feu  remédie  la  chaleur  du  foleil  tem- 
pérée par  l’air  pour  mûrir  6c  attirer 
tout  ce  qui  efi  déjà  conçu  dans  fon 
centre  ; c’efi  pourquoi  la  terre  parti- 
cipe avec  le  feu , 6c  c’efi  l'on  intrin- 
feque  , 6c  elle  n’efi  point  purifiée  fans 
le  feu , 6c  par  ainfi  chaque  élément 
eft  purifié  par  fon  élément  intrinfeque, 
6c  l’intérieur  de  la  terre,  ou  fon  cen- 

v 
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tre  , efl  une  très-grande  pureté,  mê- 
lée avec  le  feu  oii  rien  ne  peut  repo- 
fer;  car  c’efl  prelque  comme  un  lieu 
vuide  , dans  lequel  les  autres  élémens 
introduifent  leurs  aâions  , comme' 
nous  l’avons  déjà  dit. 

La  terre  efl  l’éponge  & le  récepta^ 
cle  des  autres  élémens,  &c...o 


CHAPITRE  XVI. 

_ f ■ 

De  P élément  de  feau.  1 

L’eau  efl  un  élément  très-pefantj 

plein  d’un  flegme  onélueux , en  dehors 

il  efl  volatil , & en  dedans  il  efl  fixe  , 

il  efl  froid  &c  humide  & il  efl  tempéré 

par  l’air  ; il  efl  le  jperrne  du  monde  ; 

dans  lequel  efl  confervée  la  femence 

de  toutes  chofes  , il  efl  le  gardien  de 

toutes  les  femences.  il  faut  pourtant 

que  vous  fâchiez  que  le  fperme  la 

femence  font  deux  chofes  bien  diffé^ 
• ' • - 

rentes. 

Le  réfervoir  du  fperme  efl  la  terre,1 
ôe  celui  de  la  femence  efl  l’eau  ; tout 
ce  que  l’air  difliile  en  eau  à caufe  du 
feu , c’eft  l’eau  qui  le  porte  dans 
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terre  ; quelquefois  le  fperme  n’a  pas 
allez  de  femence,  &;  cela  provient  du 
defaut  de  la  chaleur  qui  le  digéré  ; 
car  le  fperme  eft  toujours  abondant 
&£  attend  la  femence  , laquelle  par 
1 imagination  du  feu , par  le  mouve- 
ment de  l’air  eft  portée  dans  la  ma- 
trice , & bien  fouvent  la  femence 
venant  à manquer  , le  fperme  entre  , 
mais  il  retourne  fans  fruit  ; c’eft  de  quoi 
nous  avons  parlé  plus  amplement  ail- 
leurs , en  parlant  du  fel , troifteme 
principe. 

Il  arrive  fouvent  dans  la  nature  que 
le  fperme  entre  dans  la  matrice  avec 
une  femence  fuffifante  ; mais  la  ma- 
trice étant  indifpofée  &c  pleine  de 
foufres  peccans  ou  de  flegmes,  alors 
elle  ne  conçoit  point,  fk  elle  ne  fait 
pas  ce  qui  auroit  dû  fe  faire  , & dans 
cet  élément  auiïi  il  n’y  a proprement 
rien,  finon  comme  il  eft  ordinairement 
dans  le  fperme.  Il  fe  déleéle  beaucoup 
de  fon  propre  mouvement  qui  eft 
caufé  par  l’air  , & fe  mêle  facilement 
aux  chofes  à caufe  de  fon  corps  fuper- 
ficiel  volatil. 

Il  eft  le  réfervoir  de  la  femence 
univerfelle.  La  terre  eft  facilement 
purifiée  en  içelui  7 6c  fe  réfout , & 
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Pair  en  icelui  Te  congele  , 6c  fe  con- 
joint avec  lui  intimement. 

Le  menftrue  du  monde  efi  celui 
qu's  pénétrant  l’air  par  la  vertu  de 
la  chaleur  , attire  avec  foi  la  vapeur 
chaude  , qui  caufe  naturellement  la 
génération  de  ces  chofes  , dont  la 
nature  eft  impreignée  comme  matrice 
6c  lorfque  la  matrice  a reçu  une  por- 
tion convenable  de  femence  , telle 
qu’elle  foit,  elle  fait  fon  chemin  , 6c 
la  nature  opère  fans  inter miffion  juf- 
qu’à  la  fin , & l’humide  refiant , c’eft- 
à-dire  le  fperme  , tombe  à côté  9 
agiflant  la  chaleur  dans  la  terre  fe 
putréfie  9 ( ce  qui  efi  jetté  à côté  ) 
6c  d’icelui  enfuite  efi  engendrée  une 
autre  chofe  , comme  des  petits  infec~ 
tes  9 des  vers , 6cc. 

Un  artifte  adroit  6c  fubtil  pourroit 
voir  dans  cet  élément  comme  dans 
le  fperme  divers  miracles  de  la  na- 
ture; mais  il  faudroit  qu’il  prît  ce 
fperme,* dans  lequel  efi  déjà  imaginée 
la  femence  aftrale , a un  certain  poids, 
parce  que  la  nature  fait  en  la  pre- 
mière putréfaftion  les  chofes  pures , 
dans  la  fécondé  putréfaftion  elles  font 
plus  pures  & plus  nobles;  ainfi  la 
nature  fait  le  bois  dans  fa  première 
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çompofition  ; &;  lorfque  le  bois  fe 
pourrit , il  s’engendre  dans  icelui  des 
vers  ayant  la  vie  6c  la  vue  , 6c  l’ani- 
mal fenfible  eft  plus  noble  que  le 
végétal  , 6c  demande  une  matière 

flus  pure  pour  formçr  les  organes  de 
animal. 

Cet  élément  eft  le  menftrue  du 
monde , il  eft  plus  pur  6c  très-pur* 
De  fa  très  - pure  fubftance  ont  été 
créés  les  deux  : le  plus  pur  s’eft  dif* 
fout  en  l’air,  6c  le  pur  fimple  a 
demeuré  dans  fa  fphere  6c  par  l’ordre 
de  Dieu  6c  l’opération  de  la  nature 
qui  fuit  exa&ement  les  loix  qu’il  lui 
a prefcrites,  conferve  toute  chofe  fub- 
tile  , fait  un  globe  avec  la  terre  , il 
a fon  centre  dans  le  cœur  de  Ta  mer  , 
6c  a un  axe  polaire  avec  la  terre  , 
par  lequel  toutes  les  fources  des  eaux 
îbrtent  6c  forment  de  grands  fleuves  : 
par  la  fortie  de  ces  eaux  la  terre  eft: 
préfervée  de  combuftion , 6c  par  cette 
hume&ation  la  femence  eft  portée 
dans  les  pores  ( j’entens  la  femence 
univerfellç  ) de  toute  la  terre  , 6c  cela 
parle  moyen  du  mouvement  6c  de  la 
chaleur.  i 

Nota.  Toutes  les  eaux  courantes 
retournent  dans  le  cœur  de  la  mer; 

mais 
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mais  où  elles  parviennent  enfuite , 
cela  n’efl  pas  connu  de  tout  le  monde. 
Les  aftres  font  faits  de  Pair  tk  du  feu. 
Les  eaux  font  retenues  fur  les  fonde- 
mens  de  la  terre  comme  dans  un 
tonnneau  par  le  mouvement  de  l’eau, 
&;  vers  le  pôle  ardfique  par  lui  font 
contraintes  , parce  quM  n’y  a aucun 
vuide  dans  le  monde  ; c’eft  pourquoi 
dans  le  centre  de  la  terre  il  y a un 
feu  daine  chaleur  infernale  , que  l’ar- 
chée de  la  nature  gouverne. 

Car  dans  le  commencement  de  la 
création  du  monde  Dieu  tout  puiflant 
en  premier  lieu  de  ce  cahos  confus  , 
en  a exalté  la  quinteffence  des  élé— 
mens,  & elle  a été  rendue  plus  par- 
faite ; enfuite  il  a c-lévé  fur  toutes 
chofes  la  très-pure  fubftance  du  feu 
pour  placer  fa  très-fainte  majeflé  , 6c 
la  mile  & affermie  dans  fes  bornes. 

Dans  le  centre  du  cahos  ( par  la 
volonté  de  l’immenfe  fageffe  de  Dieu) 
a été  allumé  ce  feu,  qui  enfuite  a 
diltillé  ces  eaux  très-pures;  mais  parce 
que  déjà  ce  feu  très-pur  s’efi  fermé 
avec  le  trône  du  Dieu  Très-Haut, 
les  eaux  fe  font  condenfées  fous  ce 
feu  , & pour  s’affermir  davantage  le 
feu  plus  groffier  a diftillé  ( a giflant 
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toujours  ce  feu  central)  qui  a refféw 
dans  les  eaux  , fous  la  Iphere  du  feu , 
6c  ainii  les  eaux  entre  deux  feux  le 
font  congelées  6c  comprimées  en 
deux  ; mais  ce  feu  central  n’a  point 
celîé  6c  en  diftillant  il  a auffi  réfout 
d’autres  eaux  moins  pures  en  air  , 
lequel  aulîi  a demeuré  dans  la  propre 
Iphere  fous  la  Iphere  du  feu  , 6c  il  eft 
environné  par  l’élément  du  feu  , 6c 
comme  les  eaux  des  deux  ne  peuvent 
point  furpaffer  ce  feu  fur  - célelle  , 
aînfi  l’élément  du  feu  ne  peut  pas 
furpaffer  les  eaux  des  deux  , ni  pa- 
reillement l’air  ne  peut  pas  furpaffer 
6c  s’élever  au-deffus  de  l’élément  du 
feu  , 6c  l’eau  avec  la  terre  a relié  dans 
un  feul  globe,  parce  qu’elle  n’a  point 
déplacé  en  l’air,  excepté  cette  partie 
que  le  feu  réfout  en  air  , pour  forti- 
fier journellement  la  grande  machine 
de  ce  monde. 

Car  s’il  y avoit  du  vuide  en  l’air  , 
alors  toutes  les  eaux  dilîilleroient  6c 
fe  réfoudroient  en  air  ; mais  la  fphere 
de  l'air  eft  déjà  pleine  , parce  qu’elle 
eft  remplie  par  les  eaux  qui  dilfillent 
toujours  par  le  mouvement  continuel 
de  la  chaleur  centrale  ; de  forte  que 
les  autres  eaux  par  la  compreftîon  de 
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Pair  s’affemblent  autour  de  la  terre  , 
& avec  la  terre  elles  tiennent  le  cen- 
tre du  monde  , laquelle  opération  fe 
fait  de  jour  en  jour  , & ainfi  le  monde 
efï  fortifié  6c  demeurera  naturelle- 
ment incorruptible  , à moins  que  la 
volonté  de  Dieu  créateur  de  toutes 
chofes  ne  le  permette  autrement, fa  vo- 
lonté étant  abfolue  ; parce  que  ce  feu 
central  ne  ce  fier  a point  de  s’allumer  6c 
de  chauffer  kes  eaux  a caufe  du  mou- 
vement univerfel  , & l’influence  des 
vertus  célefies  , ni  les  eaux  céderont 
do  fe  réfoudre  en  air , ni  Pair  ne 
ceffera  de  comprimer  le  refiant  des 
eaux  avec  la  terre,  & les  contenir 
fi  fortement  qu’elles  ne  pourront 
remuer  6c  s’éloigner  de  leur  centre; 
&C  ainfi  naturellement  ce  monde  a 
été  fait  6c  il  efi  foutenu  par  la  divine 
fageffe  6c  fa  toutepuifiance  , 6c  ainii 
à l’exemple  de  cela  toutes  chofes  fe 
font  naturellement  dans  ce  monde  , 
6c  il  efi  abfolument  néceflaire  que 
cela  (e  fafie  ainfi. 

Tout  ce  cpie  je  viens  de  dire  eft 
afin  que  vous  fâchiez  que  les  quatre 
élémens  ont  une  fympathie  naturelle 
avec  les  chofes  lupérieures , parce 
qu’elles  font  la  même  chofe  , 6c  qu’ils 
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font  tirés  d’un  feul  canos  ; mais  ils 
font  gouvernés  par  les  chofes  fripé— 
rieures  comme  étant  les  plus  dignes  ; 

toutes  les  chofes  fublunaires  doi- 
vent leur  obéir. 


CHAPITRE  XVII. 

Du  cours  des  eaux  & du  flux  & reflux 

de  la  mer . 

Les  eaux  fe  portent  d’un  pôle  à 
l’autre.  Il  y a deux -pôles,  un  ar&ique 
en  la  partie  fupérieure  feptenîrionale  ; 
l’autre  , antarCHque  fous  la  terre  en 
la  partie  méridionale. 

Le  pôle  arétique  a une  force  mag- 
nétique pour  attirer  ; & le  pôle 'an- 
tarctique a une  égale  force  pour 
chaffer  & repoufler  ; c’efl  ce  que  la 
nature  nous  démontre  dans  les  effets 
de  la  pierre  d’aimant , dont  elle  nous 
donne  des  preuves  par  les  expériences 
qu’on  en  fait. 

Le  pôle  ar&ique  attire  donc  les 
eaux  par  l’axe  , dans  lequel  étant  en- 
trées , de  rechef  par  l’axe  du  pôle 
antarûique  elles  Portent  avec  une 
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grande  impétuofité  ; 6c  parce  que  Pair 
ne  permet  point  l’inégalité  , elles  font 
de  nouveau  pouffées  au  pôle  ar&ique 
leur  centre  , 6c  font  forcées  à y re- 
tourner auffi-tôt 6c  de  faire  conti- 
nuellement ainfi  leur  courfe , dans 
laquelle  courfe  elles  font  étendues 
du  pôle  ardique  jufqu’à  l’antardique 
par  le  moyen  de  l’axe  du  monde  dans 
les  pores  delà  terre,  &C  ainli  félon 
qu’elles  font  plus  ou  moins  répan- 
dues , fe  forment  les  fources  , & 
enfuite  en  augmentant  dans  leur 
courfe , s’affemblent  6c  forment  des 
rivières  , 6c  de  rechef  elles  retour- 
nent en  l’endroit  d’où  elles  font  for- 
ties  , 6c  cela  fe  fait  fans  discontinuer 
par  le  mouvement  univerfel. 

Qeulques-  ignorans  difent  que  ces 
eaux  ne  connoiffant  pas  le  mouve- 
ment univerfel  6c  les  vertus  polaires, 
fe  condiment  dans  le  milieu  de  la 
mer,  6c  qu’elles  font  engendrées  par 
les  affres  qui  ne  produifent  ni  engen- 
drent rien  de  matériel , 6c  ne  font 
qu’imprimer  leurs  vertus  6c  influen- 
ces Spirituelles  , lefquelles  pourtant 
ne  donnent  point  le  poids. 

Les  eaux  ne  lont  donc  pas  engen- 
drées j tnais  vous  devez  favoir  quelles 
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Portent  du  centre  de  la  mer  par  les 
pores  de  la  terre  , & qu’elles  fe  répan- 
dent par  tout  le  monde. 

De- là  vient  que  les  Philofophes 
ont  trouvé  divers  inftrumens  pour 
conduire  , où  ils  voudroient  , les 
eaux  des  fontaines  des  rivières.... 
car  Part  imite  la  nature. 

Sachez  donc  , pour  toute  conclu- 
„ fion  , que  les  fources  ne  viennent 
point  des  affres , mais  du  centre  de 
la  mer  où  elles  vont  de  rechef  fe 
rendre  ; & ainfi  elles  obfervent  le 
mouvement  continuel  , car  autre- 
ment il  ne  s’engendre  rien  du  tout, 
ni  dans  la  terre  ni  fur  la  terre  , autre- 
ment s’enfuivroit  la  ruine  totale  du 
monde. 

Il  faut  obferver  que  Peau  étant  dif- 
îillée  & filtrée  par  les  pores  de  la 
terre  perd  fon  fel  , elle  s’édulcore 
en  palfant  par  des  lieux  étroits  , 
&:  au  travers  des  fables  , de-là  vien- 
nent les  fontaines  , les  fources , les 
minières-,  &c. 

Ainfi  pareillement  , lorfque  les 
eaux  paflant  par  des  endroits  chauds, 
fulphureux  qui  brûlent  continuelle- 
ment , elles  s’échauffent , de-là  pro- 
viennent les  eaux  minérales  & les 
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bains  chauds  , dans  lefquels  lieux  la 
nature  difiille  des  mines  de  foutre , 
& les  fépare  dans  les  entrailles  de 
la  terre  , & ces  mines  fulfiireufes 
s’allument  par  le  feu  central.  L’eau  en 
courant  par  ces  endroits  ardens  , elle 
s’échauffe  plus  ou  moins,  félon  qu’elle 
s’en  éloigne,-  & elle  vient  à la  fuper- 
fîcie  de  la  terre  , & retient  avec  foi 
la  vapeur  du  foulfre  , tout  ainfi  que 
fait  toute  forte  de  bouillon.  Dans  la 
décoélion  des  viandes , de  môme  fe 
fait  avec  l’eau  par  les  endroits  de  la 
minière  , foit  fulfureufe  ou  alumineufe 
qui  retient  en  paffant  leur  faveur. 

Tel  efl  donc  le  diflillateur  créateur 
de  toutes  chofes  , entre  les  mains 
duquel  efl  ce  diflillatoire  : à l’exem- 
ple duquel  , toutes  les  diflillations 
des  Philofophes  ont  été  inventées  » 
ce  que  Dieu  môme  toutpuiffant  &C 
miféricordieux  a fans  doute  infpiré 
aux  hommes,  qui  pourra,  lorfqu’il 
lui  plaira  , ou  éteindre  le  feu  cen- 
tral , ou  caffer  le  vaiffeau  , &c  ce 
fera  alors  la  fin  de  toutes  chofes. 

Mais  comme -fa  bonté  divine  tend 
toujours  au  mieux  , elle  exaltera 
quelque  jour  fa  gloire  , 6c  rendra 
çe  feu  le  plus  pur  de  tous  , & don- 
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ncra  uti  degré  plus  fort  au  feu  cen- 
tral , afin  que  toutes  les  eaux  s’élè- 
vent en  l’air  , 6c  pour  lors  la  terre 
fe  calcinera  , par  ce  moyen  toute 
l’impureté  du  feu  étant  confumée  , 
rendra  les  eaux  fubtiles  6c  circulées 
en  l’air  de  la  terre  pure  , 6c  par  ainfi 
le  monde  fera  fait  plus  noble  , s’il  eft 
permis  de  parler  ainfi. 

Que  les*  enfans  de  l’art  fâchent 
que  la  terre  6c  l’eau  ont  un  feul 
globe  , 6c  font  toutes  chofes  enfem- 
ble  , parce  qu’ils  font  des  élémens 
palpables  , dans  lefquels  les  deux 
autres  qui  y font  cachés  opèrent. 

Le  feu  conferve  la  terre  6c  l’em- 
peche  ci’etre  fubmergée  ou  diffoute  ; 
l’air  conferve  le  feu  afin  qu’il  ne  s’é- 
teigne pas  ; l’eau  conferve  la  terre  , 
afin  que  le  feu  ne  la  brûle  entiè- 
rement. Cela  doit  fufîire  aux  enfans 
de  l’art  pour  lavoir  en  quelles  chofes 
confident  les  fondemens  des  élémens  y 
6c  en  quelle  manière  les  Philofophes 
ont  oblervé  leurs  actions  contraires  , 
conjcingnant  le  feu  avec  la  terre  , 
l’air  avec  l’eau , quoique  ïorfqu’ils 
ont  voulu  quelque  choie  de  noble  , 
ils  ont  cuit  le  feu  , dans  l’eau  , en 
confidérant  qu’un  fang  étoit  plus  pur 
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que  l’autre  , comme  la  larme  aft  plus 
pure  que  l’urine. 

Il  eft  donc  évident , par  ce  que  j’ai 
dit , que  l’élément  de  l’eau  eft  le 
fperme  & le  menftrue  du  monde  , 
6c  aufîi  le  réfervoir  de  la  femence. 


CHAPITRE  XVIII, 

F élément  de  fuir. 

L’air  eft  un  élément  entier , très- 
digne  dans  fa  qualité,  très-léger  6c  in- 
Vifible  en  dehors  ; mais  en  dedans 
pelant,  vifibîe  6c  fixe , il  cil  chaud  6c 
humide,  il  eft  tempéré  par  le  feu',  il 
eft  plus  digne  6c  plus  noble  qiie  la 
terre  6c  que  Peau.  Il  eft  en  vérité 
volatil , mais  il  fe  fixe  , 6c  lorfqu.M  eft 
fixé  , il  rend  tout  corps  pénétrable. 

De  fa  très- pure  fubftance  ont  été 
créée  les  efprits  vitaux  & animaux, 
le  moins  pur  a refté  dans  la  fphere  de 
l’air  6c  a été  élevé , 6c  le  reliant , c’eft- 
à-dire  , la  partie  la  plus  grofliere  a 
demeuré  dans  l’eau  , circulant  avec 
icelle,  tout  ainft  que  le*  feu  avec  la 
terre , parce  qu’ils  font  amis.  Cet  élé- 
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ment  eft  très- digne , 6l  c’eft  le  vérita- 
ble lieu  de  la  femenee  de  toutes  cho- 
fes  ; dans  icelui  la  femenee  eft  ainfî 
imaginée  comme  dans  l’homme , la- 
quelle enfuite  , par  le  mouvement 
circulaire,  le  jette  dans  fon  fperme. 

Cet  élément  a la  forme  d’intégrité  à 
distribuer  la  femenee  à la  matrice  par 
le  fperme  6c  le  menftrue  du  monde. 
Dans  icelui  eft  aufti  t’efprit  vital  de 
toute  créature,  joignant  intimement, 
pénétrant  6c  contraignant  ]a  femenee 
aux  autres  élémens  , tout  ainfî  que 
l’homme  fait  aux  femmes  ; il  les  nour- 
rit, les  impreigne , les  conferve , 6c 
témoin  1 expérience  par  cet  élément 
non  - feulement  vivent  tous  les  ani- 
maux , les  végétaux  6c  les  minéraux, 
mais  aufti  tou  s les  autres  élémens,  6c 
toutes  les  eaux  fe  putréfient  6c  fe 
pourriflent  fans  du  nouvel  air  , le  feu 
s’éteint  fi  vous  lui  ôtés  l’air  (de-là  vient 
que  les  Chymiftes  , par  des  regiftres  , 
diftribuent  le  feu  par  l’air  peu- à-peu 
6c  par  degré  ). 

Les  terres  aufti  font- conservées  par 
l’air  , 6c  finalement  toute  la  machine 
du  monde  eft:  confervée  par  l’air,  6c 
de  meme  parmi  les  animaux  ; car 
l’homme  périt  quand  on  lui  ôte  l’air. 
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Dans  le  monde  rien  ne  croît  fans*  la 
force  de  l’air  qui  pénétré  , altéré  8c 
amene  avec  foi  la  nourriture  multi- 
plicative. 

Dans  cet  élément  eft  imaginé  la 
femence  par  la  vertu  du  feu  , qui  con- 
traint le  menftrue  du  monde  par  cette 
vertu  occulte  comme  dans  les  arbres 
8c  dans  les  herbes , lorfque  par  les 
pores  de  la  terre , par  faction  de  la 
chaleur  fpirituelle  le  iperme  fort  avec 
la  femence  , 8c  la  vertu  de  l’air  le  con- 
traint 8c  le  congele  goutte  à goutte, 
8c  ainft  de  jour  en  jour  , de  goutte  en 
goutte  en  croiftant  ils  deviennent  de 
grands  arbres. 

Dans  cet  élément  font  toutes  chofes 


imaginables  par  l’imagination  du  feu  , 
lequel  élément  eft  plein  de  la  vertu 
divine  ; car  dans  icelui  eft  renfermé 


refait  de  Dieu , qui  avant  la  création  du 
monde  et  oit  porté  fur  les  eaux  , & volait 
fur  les  ailes  des  vents.  Il  ne  faut  donc 
pas  douter  qu’il  n’ait  laifté  de  fa  vertu 
divine  dans  cet  élément  : car  Dieu  a 
orné  cet  élément  de  l’efprit  vital  de 
toute  création.  Car  dans  cet  élément 
eft  renfermé  la  femence  de  toutes  cho- 
fes dilperfées  dans  le  monde  , auquel 
dès  la  création  a été  d’abord  renfermée 
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cette  force  magnétique  par  le  Créa- 
teur du  ciel  6c  de  la  terre  , laquelle 
force  , s’il  ne  Ta  voit  pas  , il  ne  pour- 
roit  attirer  aucune  nourriture , 6c  la 
femence  demeureroit  ainfi  dans  fa  pe- 
tite quantité  , 6c  ne  croitroit  point  ni 
ne  multiplieroit  ( mais  comme  la  pierre 
d’aimant  attire  le  fer  dur  à foi  en  guife 
de  pôle  ar  ftique  qui  attire  à loi  les 
eaux  ) ; ainfi  l’air  par  l’aimant  vége- 
table  , qui  ell  dans  la  femence  , attire 
à foi  la  nourriture  du  menltrue  du 
monde  , c’eft-à-dire  , de  l’eau. 

Toutes  ces  chofes  fe  font  par  l’air 
qui  efl  le  conduTeur  des  eaux , 6c  fa 
force  ell  renfermée  6c  occulte  dans 
toute  femence  pour  attirer  l’humide 
radical  , laquelle  vertu  ell  toujours 
dans  chaque  femence  en  la  deux  cents 
quatre- vingtième  partie. 

Nous  avons  allez  parlé  de  cet  élé- 
ment qui  efl  très-digne  6c  très-noble, 
dans  lequel  ell  la  femence  6c  l’efprit 
vital  , ou  le  domicile  de  l’ame  de 
toutes  les  créatures. 
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CHAPITRE  XIX. 

De  l' élément  du  feu , 

Le  feu  eft  un  élément  très-pur,  le 
plus  digne  de  tous  , plein  d’une  onc- 
tuofité  adhérante  &C  corrofive  , péné- 
trant , digérant  , corrodant  &£  très- 
adhérent,  par  dehors  il  elt  vifible  , 6c 
par  dedans  il  ell  invifible , très-fixe  , 
chaud  &:  fec  , & il  efb  tempéré  par  la 
terre. 

Sa  fubdance  e(t  la  plus  pure  de 
toutes  les  autres  fubftances , tk  fon 
efTence  a été  élevée  avec  le  trône  de 
la  divine  majefté  avant  toutes  chofes 
créées  Lorfque  les  eaux  des  cieux  ont 
été  formées  , comme  nous  l’avons 
dit , de  leur  fubftance  moins  pure  * 
ont  été  créés  les  Anges  : de  la  moins 
pure  , de  la  très-pure  de  l’air  ont  été 
créés  les  luminaires  <k  les  étoiles. 

Le  moins  pur,  qui  étoit  encore  dans 
la  fphère  , a été  élevé  pour  renfermer 
les  deux  ; & la  fubftance  impure 
onftueufe  a été  laiflée  par  le  très-fage 
Créateur  dans  le  centre  de  la  terre 
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pour  continuer  le  mouvement  des 
opérations , & l’y  a renfermée  , la- 
* quelle  nous  appelions  gêne. 

Tous  ces  feux  font  divifés  , mais 
ils  ont  contre  eux  une  fympathie  na- 
turelle. Cet  élément  ^elt  le  plus  tran- 
quille de  tous , 6c  t’emblable  à un  char- 
riot , lequel  court  lorfqu’il  eff  tiré  , 6c 
lorfqu’il  ne  l’eft  pas  il  refte  tranquille  , 
il  eff  aufti  dans  toutes  chofes  imper- 
ceptiblement. 

Dans  cet  élément  font  les  raifons 
vitales  6c  intelleêfuelles  qui  font  dis- 
tribuées dans  la  première  infufion  de 
la  vie  humaine,  laquelle  eff  appellée 
ame  railonnable  , par  laquelle  feule 
l’homme  différé  des  autres  animaux  9 
& il  eft  femblable  à Dieu. 

Cet  ame  eft  infufée  d’une  maniéré 
divine  dans  l’efprit  vital  par  ce  feu 
très-pur  élémentaire.  C’eft  pourquoi 
à caufe  de  cette  ame  l’homme  , après 
la  création  de  toutes  chofes  , a été 
créé  en  un  macrocofme  particulier. 

Dans  ce  fujet  de  toutes  choies,  le 
Dieu  créateur  a mis  6c  placé  l'on  fiége 
&SaMajefté,  comme  dans  un  fujet 
très-pur  6c  fort  tranquille  , qui  efl 
gouverné  par  fa  feule  volonté  6c  fa 
fageffe  immenfe  j c’eft  pourquoi  Dieu 
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abhorre  tout  ce  qui  eft  impur , & rien 
de  tout  ce  qui  eft  laie  , taché  5c  fouillé 
ne  peut  s’approcher  de  Dieu  ; par 
cette  raifou  aucun  mortel  ne  peut 
voir  ni  entendre  Dieu  naturellement. 

Car  ce  feu,  qui  eft  en  la  circon- 
férence de  Dieu  , & qui  eji  Le  trône  de 
Ja  divine  majeJU , eft  fi  ardent  5c  fi  pur , 
qu’aucun  œil  ne  peut  le  pénétrer  , 
parce  que  le  feu  ne  fouffre  point  qu’au- 
cun compofé  s’en  approche  , parce 
qu’il  eft  la  mort  ce  la  féparation  de 
tout  ce  qui  eft  compofé. 

C’eft  un  fujet  fort  tranquille  ( c’eft 
la  vérité  ) , autrement  il  s’enfuivroit 
( dont  la  feule  penfée  feroit  abfurde  ) 
que  Dieu  ne  pourroit  pas  repofer  , 
car  il  eft  très-tranquille  5c  d’un  filence 
que  l’efprit  humain  ne  peut  compren- 
dre ; par  exemple  , dans  la  pierre  à 
feu  où  le  feu  eft  caché  , 5c  qui  cepen- 
dant ne  fe  fait  point  fentir  , 5c  ne  pa- 
raît pas  jufqu’à  ce  qu’il  foit  excité 
par  le  mouvement  5c  foit  allumé  en 
icelle  afin  qu’il  paroiffe. 

Ainfi  ce  feu  , dans  lequel  eft  placé 
la  très-fainte  majefté  de  notre  Créa- 
teur , ne  fe  meut  point , finon  de  la 
propre  volonté  du  fouverain  Maître 
de  l’univers  ? lorfqu’il  veut  bien  l’ex-^ 
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citer , 6c  alors  il  efî  tranfporté  où  fa 
volonté  veut  qu’il  fe  faiTe  fentir. 

Car  par  la  volonté  de  Dieu  il  Te 
fait  un  mouvement  très-véhément  6c 
terrible  ; nous  avons  un  foible  exem- 
ple de  cela  dans  les  cours  des  Monar- 
ques de  la  terre  lorfqu’ils  font  afiis  fur 
leurs  trônes  en  grande  pompe  ; quelle 
tranquillité,  quel  filence  n’y  a-t-il  pas 
alors  ? Et  quand  le  Monarque  vient  à 
fe  mouvoir  , il  fe  fait  à l’inlfant  un 
bruit , un  mouvement  6c  un  tumulte 
univerfel , toute  l’affemblée  fe  remue 
avec  lui  ; ainfi  quand  le  Roi  des  Rois, 
dont  les  Princes  de  la  terre  (uivent 
l’exemple  , fait  mouvoir  Ion  autorité , 
quel  mouvement  alors  , quel  bruit  6c 
quel  tremblement  ne  fe  fait-il  pas , 
lorfqu’au  tour  de  lui  toute  l’affemblée 
célefte  , les  dominations  , les  puiffan- 
ces , les  vertus , les  anges  6c  les  ar- 
canges  viennent  à fe  mouvoir  ? 

Nota,  Toutes  ces  chofes  font  ma- 
nifeflées  aux  Philofophes  6c  même  par 
la  fagefTe  incompréhenfible,  beaucoup 
de  chofes  leurs  font  infpirées  qui  font 
créées  à l’exemple  de  la  nature,  6c 
par  ces  merveilleux  arcanes , ils  ap- 
prennent que  la  nature  fuit  en  opérant 
fon  modèle,  c’eft-à-dire  le  ciel,  6c 
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qu’il  ne  fe  fait  rien  fur  la  terre  , finon 
à l’exemple  de  la  monarchie  célefte  , 
lequel  exemple  nous  Payons  des  di- 
vers laboratoires  des  Anges;  ainfi  rien 
ne  prend  naifiance  , ni  eft  engendré  , 
finon  naturellement , tous  les  artifices 
proviennent  des  fondemens  de  la  na- 
ture. 

Le  Seigneur  Dieu  tout-puiffant  a 
voulu  manifefier  à l’homme  toutes  les 
chofes  naturelles , &C  en  outre  il  nous 
a montré  les  chofes  céleftes , même 
qui  font  faites  naturellement , afin  que 
par  icelles  nous  connoifiions  mieux 
fon  abfolue  & incompréhenfible  puif- 
fance  tk  fagefie  , toutes  lefquelles  cho- 
fes les  Philofophes  voient  dans  la  lu- 
mière de  la  nature  comme  dans  un 
miroir  ; c’efi:  pourquoi  ils  ont  fait  un 
grand  cas  de  cette  fcience  , non  par  la 
cupidité  de  l’or  ou  de  l’argent  qui  ne 
font  pas  l’objet  de  leurs  recherches  9 
mais  parce  qu’elle  donne  la  connoif- 
fance  , non- feulement  de  toutes  les 
chofes  naturelles  , mais  auffi  de  la 
puiffance  du  Créateur  même  , 6c  de 
tout  cela  ils  en  ont  parlé  figurative- 
ment , afin  que  les  myfteres  de  Dieu  , 
par  lefquels  la  nature  efi  expliquée  , 
ne  fuffent  jamais  manifeftés  aux  indv* 
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gnes  , ce  que  vous  comprendrez  faci- 
lement fi  vous  lavez  vous  connoître 
vous-même  , qui  avez  été  créé  non- 
feulement  à la  fimilitude  du  macro- 
cofme  ou  grand  monde,  mais  encore  à 
l’image  6c  reffemblance  deDieu  même. 

Vous  avez  donc  dans  votre  corps 
l’anatomie  de  tout  le  monde  ; vous 
avez  dans  le  firmamant  la  quintelfence 
des  quatre  élémens  , tirée  du  cahos 
des  fpermes  dans  la  matrice  6c  réfer- 
vée  plus  avant  dans  la  peau  ; vous 
avez  le  très -pur  fang  à la  place  du 
feu  , dans  lequel  le  liège  de  Famé 
( ainfi  qu’au  Roi  ) efl  placé. par  l’efprit 
vital  : vous  avec  le  cœur  à la  place  de 
la  terre  oii  le  feu  central  cpere  con- 
tinuellement 6c  retient  cette  machine 
du  macrocofme  dans  fon  être  : vous 
avez  le  pôle  arélique  , c’eft-à«dire  , 
l’os  ; vous  avez  aulfi  l’antardHque  & 
tous  les  membres  correfpondans  aux 
célefles.  ( Je  pourrai  peut-être  parler  de 
cela  dans  un  autre  ouvrage  d'une  maniéré 
beaucoup  plus  étendue , parce  que  j'ai 
beaucoup  de  chofes  intérejjantes  & utiles 
à dire  qui  furprendront  mes  lecteurs  , & 
répendront  beaucoup  de  lumières  fur  tous 
les  arts  qui  peuvent  être  perfectionnés 
beaucoup  plus  qu  ils  ne  le  font . Un  eft 
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pas  douteux  qu  une  grande  perfection  dans 
les  arts , qui  font  la  gloire  des  plus  grands 
Princes  & la  richefje  d'un  état  , feroit 
une  fource  inépuifable  qui  répandroit  une 
grande  abondance  dans  la  fociété  ). 

La  déité  accomplit  quelques  chofes 
feulement  que  les  Anciens  ont  réfervé 
pour  les  véritables  enfans  de  Part  ; 
j’ai  voulu  parler  de  cet  arcane , afin 
que  l’incompréhenfible  puiiTance  dit 
Dieu  très-haut  éclaire  davantage  vo- 
tre cœur,  & afin  que  ce  même  cœur 
Paime  d’un  amour  plus  ardent  & l’a- 
dore  fans  celle  jufqu’au  dernier  mo- 
ment de  la  vie. 

Sachez  donc  que  l’ame  , dans  le 
macrocofme  humain , tient  la  place 
de  fon  Créateur  Dieu  tout-puifiant  , 
comme  un  Vice- Roi,  laquelle  eft  pla- 
cée dans  l’elprit  vital , & a fon  fiége 
dans  le  fang  le  plus  pur  & très-pur 
qu’on  ne  doit  jamais  tirer;  il  faut  feu- 
lement le  débarrafier  de  fon  impureté. 

Cette  ame  gouverne  l’entendement, 
& l’entendement  efi  le  corps  ; lorfque 
l’ame  conçoit  quelque  chofe  , l’en- 
tendement fait  toutes  chofes , tous  les 
membres  entendent  l’entendement 
obéifient  à l’entendement , & atten- 
dent avec  ardeur  pour  accomplir. fa 
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volonté  ; car  le  corps  ne  fait  rien  , 
l’entendement  ( c’eft-à-dire  l’efprit  ) 
donne  la  force  6c  le  mouvement  au 
corps. 

Le  corps  fert  à l’efprit , comme  les 
înftrumens  fervent  à l’artifte  , 6c  l’ame 
par  laquelle  l’homme  différé  des  au- 
tres animaux  , opéré  dans  le  corps. 
Mais  fes  plus  grandes  opérations  font 
hors  du  corps,  parce  que  fa  domina- 
tion hors  du  corps  eft  abfolue , 6c  ainfi 
différé  des  animaux,  parce  que  cette 
ame  raifonnable  gouverne  feulement 
l’efprit  6c  non  l’ame  de  Dieu  ; ainfi 
pareillement  notre  Dieu  opéré  dans 
le  monde  les  chofes  qui  appartiennent 
néceffairement  au  monde  , 6c  dans  ces 
chofes  il  eft  renfermé  dans  le  monde, 
de-là  vient  qu’il  faut  croire  que  Dieu 
eft  par-tout. 

Mais  cette  immenfe  fageffe  de  Dieu 
eft  exclue  du  monde  6c  de  Ion  corps , 
parce  qu’elle  opéré  hors  du  monde  , 
6c  s’imagine  d’autres  chofes  beaucoup 
plus  élevées  6c  lublimes  que  le  corps 
du  monde  ne  pourroit  concevoir  ; 6c 
ces  chofes  font  furnaturelles  , elles 
font  aufti  dans  les  fecrets  de  Dieu 
feul. 

Comme  nous  avons  l’exemple  de 
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Pâme  , laquelle  hors  du  corps  s’ima- 
gine des  chofes  très  - profondes  , Sc 
par  icelles  eft  femblable  à Dieu  , qui 
hors  de  fon  monde  opéré  outre  na- 
ture , quoique  cès  chofes  ioient  aulli 
comme  une  chandelle  allumée  devant 
le  foleil  du  plein  midi  , parce  que 
Pâme  s’imagine  des  choies  , mais  elle 
ne  les  exécute  que  par  Pefprit  : Dieu 
au  contraire  exécute  dans  le  même 
moment  tout  ce  qu’il  s’imagine.  Par 
exemple  , l’efprit  s’imagine  à Paris 
d’être  à Rome,  à la  Chine  ou  ailleurs, 
ce  qui  fe  fait  dans  un  clin  d*œil , mais 
avec  l’efprit  feulement.  Mais  Dieu 
fait  tout  cela  efTentiellement  parce 
qu’il  eft  tout  puiffant. 

Dieu  donc  n’efl  point  renfermé 
dans  le  monde  , finon  comme  l’ame 
l’eft  dans  le  corps  ; il  a féparement  fa 
divine  & abfolue  puifl'ance  de  faire 
d’autres  chofes  incompréhenfibles  aux 
hommes.  Il  a donc  une  très -grande 
puiffance  fur  le  corps  s’il  veut , autre- 
ment notre  philofophie  feroit  vaine 
& inutile  . . . 

Revenons  à notre  propos , & au- 
paravant obfervez  que  de  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  j’apprends  à connoî- 
tre  Dieu  autant  que  cela  eft  poflible  à 
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l'homme , dont  les  connoiffances  font 
h bornées  ; j’apprends  auffi  la  diffé- 
rence inexprimable  qu’il  y a du  Créa- 
teur à la  milérable  créature  qui  eft 
Ion  ouvrage  , laquelle  ne  peut  fub- 
fifler  que  par  fa  bonté  infinie.  On 
peut  par  ces  raifons  comprendre  d’au- 
tres chofes  plus  grandes  6c  plus  fubli- 
mes , û le  Créateur  qui  nous  a tirés 
du  néant , 6c  qui  eft  le  pere  des  lu- 
mières ? juge  à propos  de  nous  ac- 
corder Cette  grâce  , en  l’invoquant 
avec  humilité  : la  porte  eft  ouverte 
pour  cela  ; les  ténèbres  fe  diffiperont, 
6c  il  ne  fera  pas  difficile  de  s’intro- 
duire dans  l’augufïe  fanéhiaire  de  la 
nature  pour  y admirer  les  merveilles 
du  Créateur  . . . 

Je  dis  donc  que  l’élément  du  feu 
eft  fort  tranquille  , 6c  qu’il  eft  excité 
par  le  mouvement , laquelle  excita- 
tion a été  connue  des  Sages.  Il  eft 
abfolument  néceftaire  que  le  Philofo- 
phe  chrétien  & non  pas  celui  du  monde 
qui  Je  décore  Ji  mal- à-propos  dé un  ji  beau 
nom  , fâche  la  génération  de  toutes 
chofes  6c  la  corruption  de  cette  gé- 
nération , auquel  non -feulement  la 
création  du  ciel  eft  manifefte  , mais 
auffi  la  çompofition  de  toutes  chofes 
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& le  mélange  d’icelles  ; & quoique 
les  Philosophes  Sachent  , pour  ainfi 
ülle  ’ t0lltes  choies  , cependant  ils  ne 
peuvent  pas  faire  toutes  choSes  , ni 
meme  la  composition  de  l’homme 
dans  toutes  les  qualités  & propor- 

Æ 3 S Peuvent  encore  moins 
lui  întuler  une  ame. 

Ce  grand  myüere  ert  réServé  à 
Dieu  Seul , dont  la  puiffance  & les 
lecrets  font  infinis  ; mais  ces  choSes 
étant  Surnaturelles  ne  Sont  pas  en  la 
chfpoSmon  de  la  Nature  ; elle  n’ooere 
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comme  le  feu  purge  toutes  les  chofes 
fixes  ; tk.  par  le  feu  elles  font  per- 
fectionnées , comme  l’eau  conjoint 
tout  ce  qui  efi  diffout  : ainfi  le  feu 
fépare  tout  ce  qui  efi:  conjoint  ; &c 
tout  ce  qui  efi  de  fa  nature  & pro- 
priété , il  le  purge  très-bien-  &;  l’aug- 
mente en  vertu. 

Cet  élément  agit  d’une  maniéré 
admirable  & occultement  dans  les 
autres  élémens  dans  toutes  chofes  : 
car  comme  l’ame  efi  compofée  de  ce 
feu  divin  & très-pur  , ainfi  le  végé- 
table  l’efi  du  feu  élémentaire  qui  efi 
gouverné  par  la  Nature.  Cet  élément 
agit  dans  le  centre  de  quelque  chofe 
que  ce  foit  de  cette  maniéré. 

La  Nature  donne  le  mouvement , 
excite  l’air;  l’air  excite  le  feu,  6c 
le  feu  fépare , purge , digéré  , colore 

fait  mûrir  toute  femence  , étant 
mûre  la  fait  for  tir  , & la  chafie  par 
le  fperme  en  divers  lieux  ou  matrices 
pures  ou  impures  , plus  ou  moins 
lèches  ou  humides  ; & par  ainfi,  félon 
la  difpofition  de  la  matrice  , fe  for- 
ment diverfes  chofes  dans  la  terre  , 
& autant  de  lieux  font  autant  de  ma- 
trices. 

Ainii  le  Créateur  Dieu  très-puiflant 

a 
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a ordonné  toutes  choies  afin  que 
l’une  foit  contraire  à l’autre  * & que 
pourtant  la  mort  de  l’une  loit  la  vie 
de  l’autre  ; que  ce  que  1’un  produit 
l’autre  le  confum-e  ; & foit  produite 
une  autre  choie  de  ce  qui  ell  confumé  , 
plus  nobie  & naturellement , & ainfi 
efi  confervee  l’égalité  des  élémens  ; 

O # * 

& de  cetre  maniéré  la  féparation  de 
toutes  choies  , principalement  des 
choies  vivantes  , efl  une  mort  na- 
turelle. 

C’efi  pourquoi  il  faut  que  l’homme 
meure  naturellement  : pour  cet  effet 
le  coinpofé  de  quatre  élémens  efi: 
fujet  à la  féparation  * attendu  que 
tout  compofé  le  fé pare  naturelle- 
ment : mais  cette  féparation  du  com- 
pofé de  l’homme  doit  fe  faire  feule- 
ment au  terrible  jour  du  jugement; 
car  dans  le  Paradis  terrefire  l’homme 
étoit  immortel , ce  que  tous  les  Théo- 
logiens &C  la  fainte  Ecriture  même 
témoignent. 

Cependant  aucun  Philofophe  juf- 
qu’aujourd’hui  ne  nous  a donné  au- 
cune raifonfuffifante  de  l’immortalité* 
laquelle  les  enfans  de  l’Àrt  doivent 
favoir , afin  qu’ils  voient  comment 
toutes  ces  chofes  fe  font  naturelle- 
Tomc  IL  E 
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ment , 6c  qu’ils  puiflent  les  entendre 
très-facilement. 

Il  eft  vrai  6c  très  - vrai  que  tout 
compofé  de  ce  monde  eft  fujet  à cor- 
ruption , 6c  qu’il  peut  être  féparé  , 
laquelle  féparation  dans  le  régné  ani- 
mal eft  appellée  mort  ; & l’homme 
étant  aufti  compofé  des  quatre  élé- 
mens  , qui  pouvoir  être  immortel , 
que  cela  lé  fafte  naturellement , il  eft 
très-difficile  à croire  : au  contraire  , 
on  a regardé  cela  jufqu’aujourd’hui 
comme  une  chofe  fur  naturelle. 

aulx  ^ 

CHAPITRE  XX. 

Defçription  du  Paradis  ter  retire, 

L £ Seigneur  a infpiré  aux  Philofo* 
phes  plufieurs  fiecles  avant , que  la 
mort  de  l'homme  étoit  naturelle. 

Le  Paradis  terreftre  eft  un  certain 
lieu  créé  par  le  Créateur  de  toutes 
çhofes , des  véritables  élémens  non 
élémentés  , mais  très-purs  6c  dans  un 
équilibre  parfait , 6c  toutes  chofes 
créées  dans  ce  Paradis  font  incor- 
ruptibles. 

Là  a été  créé  aufti  l’homme  des 
mêmes  élémens  incorruptibles  aftem- 
Jftés  dans  un  jufte  équilibre  6c  dans 
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une  égalité  parfaite , afin  qu’en  au- 
cune maniéré  il  ne  put  ie  corrompre  ; 
c’eft  pourquoi  il  fut  confacré  à l’im- 
mortalité , parce  que  Dieu  , fans 
doute  , avoit  créé  ce  Paradis  pour 
les  hommes  feulement  ; mais  enfuite 
par  le  péché  de  défobéiffance  ayant 
tranfgreffé  les  commandemens  de 
Dieu  , le  Créateur  de  toutes  chofes  y 
l’homme  fut  chaffé  du  Paradis  ré- 

îégué  en  ce  monde  corruptible  élé— 
menîé  que  Dieu  avoit  créé  pour  les 
bêtes  ; &;  il  fut  obligé  , ne  pouvant 
pas  vivre  lans  nourriture  , de  pren- 
dre fa  nourriture  des  éiémens  élé— 
mentes  & corruptibles  , par  laquelle 
nourriture  les  éiémens  purs  étoient 
infe&és. 

De  cette  maniéré  il  a décliné  peu- 
à-peu  , & il  eft  tombé  dans  la  cor- 
ruption , de  forte  qu’une  qualité  a 
vaincu  & furmonté  l’autre  , tout  le 
compote  a été  ruiné  par  des  infirmi- 
tés , & finalement  la  réparation  étant 
furvenue , il  s’en  eft  enfuivi  la  mort. 

Après  cela  , fe  font  encore  plus 
approchés  de  la  corruption  & de  la 
mort  ceux  qui  ont  été  créés  dans  les 
éiémens  déjà  corrompus  , & d’une 
femence  corrompue  & hors  du  Pa* 
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radis  terreftre  , parce  que  la  femence 
qui  provient  des  nourritures  corrom- 
pues ne  peut  pas  être  perdurable  ; 6c 
tant  plus  long  tems  il  y a que  l’homme 
a été  chaflé  du  Paradis  terreffres,  d’au- 
tant plus  les  hommes  s’approchent 
de  la  corruption. 

De  - là  vient  que  la  vie  efl  plus 
courte  , 6c  il  arrivera  à la  fin  que 
la  procréation  ou  génération  humaine 
ceff.ra  à caufe  de  la  brièveté  de  la 
vie  des  hommes. 

Il  y a pourtant  des  endroits  où  l’air 
eft  meilleur  , 6c  oii  les  affres  font  plus 
favorables  ; là , c’efl-à-dire  , dans  ces 
pays  , les  natures  ne  fe  corrompent 
pas  fi-tôt  , parce  que  les  hommes  fe 
gouvernent  mieux  ; mais  dans  beau- 
coup de  climats  la  débauche  , le  dérè- 
glement de  la  vie  6c  tous  les  excès 

O 

auxquels  fe  livrent  les  hommes  fen- 
fueis,  caufent  p' us  promptement  la 
corruption  , les  maladies  6c  la  mort  , 
6c  l’expérience  nous  fait  voir  tous 
les  jours  que  les  malheureux  enfans 
qui  font  nés  de  la  femence  de  parens 
impurs  6c  accablés  de  maladies  , ne 
vivent  pas  long-tems. 

Mais  fi  l’homme  avoit  eu  le  bon- 
heur de  demeurer  autant  pour  lui 
comme  pour  fa  poüérité  dans  un 
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lieu  convenable  à la  nature  , où  les 
élémens  incorruptibles  font  tous  v er- 
ges  , il  auroit  été  éternellement  im- 
mortel , car  il  eft  certain  qu’où  les 
élémens  purs  font  conjoints  en  vertus 
d’égalité  , ce  fujet  doit  être  incorrup- 
tible, & telle  doit  être  la  pierre  des 
Philosophes  : par  les  anciens  elle  a été 
comparée  à une  telle  création  de 
l’homme  ; mais  les  Philofophes  mo- 
dernes l’entend;  u à la  lettre  , ten- 
dent à la  génération  corrompue  de 
ce  fiecle. 

Cette  immortalité  a été  la  princi- 
pale caille  pour  laquelle  les  Philo- 
fophes Se  Sont  grandement  appliqués 
à chercher  cette  pierre  divine;  car 
ils  ont  Su  que  l’homme  avoit  été 
créé  de  tels  élémens.  entiers.  Ils  ont 
donc  beaucoup  médité  Sur  cette  créa- 
tion , laque! !e  ayant  connu  être  natu- 
relle, ils  commencèrent  à examiner 
& tâcher  de  trouver  des  moyens 
pour  avoir  ces  élémens  incorrupti- 
bles , ou  s’ils  pouvoientles  conjoindre 
& les  infuSer  dans  quelque  fujet, 
auxquels  le  Seigneur  infpira  que  la 
composition  de  tels  élémens  étoit 
dans  l’or  , parce  qu’il  efl  impoflible 
qu’elle  Se  Salle  dans  les  animaux  5 
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parce  quils  font  obligés  de  fubfianter 
leur  vie  avec  des  élémens  corrompus. 

Elle  ne  fe  trouve  pas  a.uffi  dans 
les  végétaux  , parce  que  dans  iceux 
régné  l’inégalité  des  élémens  : ÔC 
toutes  choies  créées  inclinant  à la  mul- 
tiplication , les  Philofophes  ont  con- 
clu que  cette  pofîîbiliré  de  la  nature 
ne  pouvoit  fe  trouver  que  dans  le 
rogne  minéral  , & s’étant  propofés 
d’en  faire  les  expériences  , ils  ont 
trouvé  cette  pofiibilite,  laquelle  étant 
découverte  , ils  ont  reconnu  que  la 
nature  renfermoit  une  infinité  d’au- 
tres arcanes , lefquels  étant  des  fecrets 
de  Dieu  , ils  n’en  font  pas  venus  aux 
expériences  ; mais  ils  fe  font  conten- 
tés d’en  avoir  la  connoifiance. 

Le  compofé  doit  tomber  par  l’élé- 
ment de  l’eau  , 6c  le  feu  qui  efi  en 
puiffance  clans  les  autres  élémens,  fa- 
voir  dans  la  terre  & dans  Pair  s’unif- 
fent  enfembîe  , 6c  étant  conjoints  fe 
rendent  vainqueurs  de  l’élément  de 
l’eau,  6c  la  digèrent,  la  cuifent,  6c  fi- 
nalement la  conscient  , 6c  de  telle 
maniéré  la  nature  aide  la  nature. 

Car  fi  le  feu  central  caché  , qui 
étoit  privé  de  la  vie  , fe  trouve  le 
vainqueur , il  agit  dans  ce  qui  lui 
efi:  plus  prochain  6c  plus  pur  , étant 
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lui-même  très-pur  , & il  fe  conjoint 
avec  lui  ; alors  &:  de  cette  maniéré  il 
efr  le  vainqueur  de  fon  contraire,  il 
fépare  le  pur  de  l’impur  ; il  s’engendre 
enfuit e une  nouvelle  forme  ; & s’il 
efl  encore  aidé  , la  forme  qu’il  prend 
de  nouveau  devient  meilleure  que  la 
première. 

11  arriva  fouvent  que  par  le  génie 
l’efprit  d’un  lavant  artille  , On  peut 
faire  des  chofes  immortelles  , princi- 
palement dans  le  régné  minéral.  Ainfi 
toutes  chofes  fe  font  par  le  feu  & par 
le  régime  du  feu,  &£  prennent  d’icelui 
leur  être.  Si  vous  m’entendez  vous 
ferez  heureux;  je  vous  parles  affez 
clairement , c’eil  à vous  à profiter 
d’un  fi  bon  confeil. 

J-l  T.ït rr  aBajKSazetSffittnC  S7.V.  ■ E»  »*.'>!.  .1  1 

CHAPITRE  XXI. 

Undlque  un  or. 

Sur  Us  dangers  de  la  rage  & des  poifons 

J E me  crois  indifpenfablement  obligé 
par  mon  état  de  veiller  à la  fanté  des 
hommes,  de  de  leur  dire  mon  fen ti- 
ntent fur  les  dangers  de  la  rage  & des 
poifons , en  offrant  des  fecours  très- 
efficaces  à ceux  qui  n’en  pourront  pas 

E iv 
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trouver  ailleurs.  Comme  on  a tout  à 
appréhender  à chaque  inflant  des  ter- 
ribles effets  de  la  rage  & des  poifons 
qui  n’affligent  que  trop  fouvent  l’hu- 
manité , ceux  qui  auront  le  malheur 
d’être  attaqués  de  ces  accidens  fi  fu- 
nefles , pourront  fe  procurer  leur  gué- 
rifon  avec  les  remedes  fuivans. 

Arcam  très - puiffant  contre  Us  poifons 
les  plhs  dangereux  & la  morfure  des 
animaux  enragés. 

Il  y a de  grandes  découvertes  dans 
la  Chymie  qui  font  trop  utiles  à l’hu- 
manité pour  les  laiffer  plus  long-tems 
dans  les  ténèbres  6c  1 oubli , ce  feroit 
faire  un  crime  envers  Dieu  6c  un 
grand  tort  aux  hommes  , en  ne  les 
avertiffant  pas  qu’ils  peuvent  fe  pro- 
curer le  plus  grand  remede  de  la  mé- 
decine dans  leurs  preffans  beloins , 6l 
dans  'es  dangers  évidens  où  ils  peu- 
vent fe  trouver  de  perdre  la  vie  par 
des  accidens  imprévus  , pour  fe  ga- 
rantir promptement  de  tous  les  poi- 
fons les  plus  dangereux  de  la  nature, 
&c  fe  guérir  lorfqu’ils  auront  le  mal- 
heur d’être  empoifonnés  ou  mordus 
des  animaux  enragés  lorl qu’ils  y pen- 
feront  le  moins  , cela  n’arrive  que 
trop  fouvent  dans  tous  les  pays. 
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La  vertu  de  l’arcane  que  j’ai  eft  il 
puiffante  , qu’elle  guérit  radicalement 
la  rage  des  hommes  6c  celle  des  ani- 
maux ; c’eft  une  thériaque  , la  plus 
puiffante  6c  la  plus  fouveraine  de  tou- 
tes les  thériaques  contre  tous  les  vé- 
nins  de  animaux  , des  végétaux  & des 
minéraux , elle  les  éteint  6c  les  détruit 
entièrement.  Avec  cet  arcane  on 
change  une  matière  vénimeufe , ainft 
que  la  nature  des  vénins  6c  des  poi- 
fons  les  plus  violens  en  une  médecine 
falutaire  qu’on  peut  prendre  fans  le 
moindre  danger  , puifque  c’eft  un  re- 
mede  efficace  pour  fe  guérir. 

Il  y a plus  de  trente  ans  que  y en  ai 
fait  répreuve  fur  moi-même  ; perfonne 
n’ignore  que  l’arfenic  eft  un  poifon 
des  plus  corroftfs,  je  changeai  fa  na- 
ture en  une  médecine  falutaire , dont 
je  fis  en  fuite  d’expérience  fur  moi- 
même  (ans  être  malade  , pour  me 
convaincre  par  fon  effet,  que  j’exa- 
minai avec  la  plus  grande  attention  , 
de  l’excellence  du  remede  que  j’avois 
préparé.  Si  je  n’avois  pas  été  aufti 
certain  que  je  l’étois  de  fon  efficacité „ 
il  eft  bien  sur  que  je  n’aurois  pas  fait 
l’epreuve  d’un  poifon  auffi  corrofif 
fur  ma  perlonne*  Je  l’aurois  plutôt 

E y 
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fait  fur  les  animaux  pour  éviter  le 
danger  , & m’affurer  de  l’effet  de  l’ar- 
fenic  que  je  fa  vois  n’être  plus  un  poi- 
ion  dangereux  , mais  un  bon  remede. 

Cet  arcane  , c’efi-à-dire  mon  re- 
mede contre  la  rage  , efl  un  grand 
cordial  6c  un  céphalique  très-louve- 
rain , la  vertu  furpalfe  celle  de  tous 
les  remedes  fublunaires,  elle  égale 
celle  de  l’or  potable  ; c’efl  pourquoi 
on  en  peut  faire  ufage  dans  toutes  les 
maladies  , puifqu’il  lert  pour  prolon- 
ger lafanté  & la  viejufqu’au  terme  le 
plus  reculé. 

Il  efl  parfaitement  bon  contre  la 
pefle  , la  petite  vérole  & toutes  les 
maladies  les  plus  contagieufes  fi  on 
s’en  fert  dans  un  tems  de  calamité; 
en  un  mot,  quiconque  prendra  de  cet 
arcane  fi  fouverain  , ne  pourra  jamais 
être  empoifonné  par  aucun  fcélerat, 
ni  par  quelque  poifon  que  ce  foit, 
parce  qu’il  fera  bientôt  guéri , quoi- 
qu’il foit  prêt  de  mourir. 

Comme  il  n’efl  pas  poflible  qu’une 
auffi  belle  découverte  puifle  jamais 
tenir  un  rang  dans  la  chiffe  des- reme- 
des ordinaires  les  plus  accrédités  , 6c 
qu’au  contraire  elle  efl  un  chef-d’œu- 
yre  de  l’art  de  la  médecine,  & un 
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rernede  d’état  bien  précieux  par  fon 
importance  ôc  fon  utilité  , en  guérif- 
fant  la  rage  & les  poifons  ; c’eft  pour- 
quoi il  eff  bien  jufte  qu’elle  foit  éga- 
lement un  chef-d’œuvre  de  la  recon- 
noifTance  de  ceux  qui  auront  le  mal- 
heur d’être  dans  un  état  évident  de 
perdre  la  vie  par  les  poifons  des  fcé- 
îérats  , dont  le  nombre  eh  li  grand , 
ou  par  la  morfure  des  animaux  enra- 
gés , ce  qui  eil  fréquent , & dont  per- 
lonne  n’eft  exempt  dans  la  meilleure 
fan  té. 

Réflexions  à faire  fur  les  dangers  de  la 
rage  & des  poifons . 

Contre  les  coups  du  fort,  fonge  a te  maintenir 
De  loin  dans  le  préfent,  regarde  Tavenir. 

Non  hibet  eventus  fordida  preeda  borios • 

La  morfure  des  chiens  enragés  eft 
une  maladie  fi  effrayante  , qu’il  n’y 
en  a pas  une  plus  grande  à redouter  à 
caufe  de  fes  terribles  effets  ; elle  a 
rempli  de  terreur  tous  les  peuples 
qui  nous  ont  précédés  , parce  qu’ils 
ont  vu  ^ comme  nous  le  voyons  en- 
core par  une  trifte  expérience,  que 
la  perlonne  la  plus  paifible  en  fauté 

E yj 
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qui  a eu  ’e  malheur  d’ê're  attaquée  cîe 
ce  venin  mortel  , eft  devenue  tout 
aufti-tôt  tranfportée  des  accès  de  la 
fureur  la  plus  violente  , & iè  jette  , 
dans  le  délire  qui  trouble  fon  cer- 
veau, auffi-bien  fur  fa  famille,  comme 
fur  fes  meilleurs  amis  , pour  les  dévo- 
rer impitoyablement. 

Fût-il  jamais  un  deftin  plus  cruel  , 
puifqu’il  nous  réduit  à la  condition 
humiliante  des  bêtes  les  plus  féroces, 
lefquelles  dans  le  tranfport  de  leur 
fureur  & de  la  rage  qui  les  animent  , 
courent  de  tous  côtés  pour  étrangler 
& dévorer  les  hommes  & les  animaux 
qu’elles  rencontrent  ? 

L’impie  Nabucodonofor , ce  Roi  h 
puiffnnt  de  Babylone  , quoique  dé- 
pouillé de  fa  royauté  & dégradé  de 
fa  dignité  d’homme  par  l’ordre  de 
D eu  , pour  vivre  miférablement  avec 
les  animaux  dans  les  forêts,  n’eut  pas, 
à beaucoup  près  , un  fort  aufti  mal- 
heureux que  celui  d’un  enragé,  puif- 
qu’on  eft  forcé  de  le  faire  mourir, 
quelque  cher  qu’il  puiffe  être  à fa  fa- 
mille & à fes  amis  , pour  le  préferver 
d’un  pareil  accident  pour  lequel  le 
remede  eft  inconnu. 

Vivement  pénétré  d'un  état  fi  dé- 
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pîorable  qui  avilit  l’homme  , quand 
meme  il  leroit  plus  puiffant  que  Na- 
bucodonofor  , en  le  mettant  pour 
ainfi  dire  au  - défions  des  p us  vils 
animaux  , les  plus  habiles  Médecins  le 
font  emprefiés  d’étudier  ce  genre  de 
maladie  , suffi  bi jarre  dans  lés  cruels 
effets  , qu’il  eff  intéreffant  pour  (ecou- 
rir  leurs  femblables  , & le  prélerver 
eux-mêmes  d’un  fléau  beaucoup  plus 
terrible  que  la  pelle  la  plus  dange- 
reufe  ; mais  après  avoir  recherché 
avec  foin  & inutilement  la  nature  de 
cette  affreufe  maladie  qui  porte  la  ter- 
reur chez  tous  les  hommes  les  plus 
courageux , ils  ont  avoué  ingénue- 
ment,  & avec  douleur,  qu’ils  igne- 
roient  une  caufe  dont  les  effets  tou- 
jours malheureux  ne  fe  montroient 
qu’à  nos  feus. 

Il  n’ell  pas  difficile  de  former  le 
pronoftic  de  cette  maladie  funefte , il 
fuffir  d’examiner  & de  fe  rappeller 
en  même  temps  les  trilles  événemens 
qu’on  voit  arriver  dans  tous  les  pays  , 
puifqu’en  effet,  depuis  la naiffance de 
la  Médecine  qui  eff  fi  ancienne  , juf- 
qu’à  nos  jours  , les  plus  grands  maî- 
tres de  l’art  n’ont  ceffé  de  gémir 
avec  raifon  fur  le  fort  cruel  de  ceux 
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qui  ont  été  mordus  des  chiens  vérita- 
blement enragés , ils  nous  aflurent  qu’on 
ne  peut  pas  citer  aucun  exemple  bien 
conltaté  de  la  guérifon  de  ceux  qui 
font  reconnus  pour  être  hydrophobes  9 
c’elt* à-dire , qui  craignent  l’eau  : ( Us 
hydrophobes  fuyent  £ eau  , ils  Vont  en 
averjion  , parce  quils  s’imaginent  voir  en 
icelle  la  perfonne  ou  l'animal , qui  les  a 
mordus  , & qui  vient  encore  avec  fureur 
pour  les  dévorer  ) mais  il  elï  encore  bien 
plus  fâcheux  de  voir  qu’après  tant 
de  ficelés  écoulés  ? témoins  du  mau- 
vais fucccs  des  remedes  qu’on  a fait 
jufqu’ici,  on  n’en  a pas  trouvé  un 
feul  dans  le  grand  nombre  de  recettes 
qu’on  trouve  imprimées  dans  les 
livres  de  Médecine,  ce  qu’on  allure 
être  fpécifiques  pour  la  rage;  mais 
très-  inutiles  pour  £ hydrophobie. 

Nous  avons,  dit  un  lavant  Médecin 
qui  aime  l’humanité  , dans  THifloire 
des  Venins  des  raifons  de  ne  point 
défefpérer , de  trouver  un  jour  l’an- 
tidote qui  convient  à la  rage  , 6z  aux 
maladies  qui  ont  paffé  jufqu’à  préfent 
pour  être  incurables  ; & par  conlé- 
quent  de  leur  appliquer  à toutes  ce 
que  le  grand  Boerhave  ne  dit  ici  que 
de  £ hydrophobie  ; car  je  fuis  fortement 
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peffuadé  que  la  même  Providence  , 
qui  a permis  que  les  hommes  fuffent 
affligés  6c  tourmentés  par  des  maux 
fi  grands , a pris  foin  de  mettre  à leur 
portée  les  remedes  qui  leur  font  ap- 
propriés. Pourquoi  donc  ? s’écrie-t-iî, 
ne  nous  flatterions-nous  pas  de  les 
découvrir  , fi  nous  apportons  à leur 
recherche  toute  la  prudence  , l’étude  9 
le  zele  6c  toute  Pinduftrie  qu’elle 
exige  ? 

Encouragé  par  cette  façon  de  pen- 
fer  ? qui  eft  fi  louable  6c  animé  du 
même  zele  des  grands  Médecins  qui 
m’ont  précédé  , j’ai  cherché  à mon 
tour  à me  rendre  utile  , non-feule- 
ment à l’humanité  a&uelle  , mais  en- 
core à tous  nos  defcendans;  j’efpere 
que  mon  travail  leur  fera  auffi  agréa- 
ble qu’il  leur  fera  utile  , puifque  je 
n’ai  rien  épargné  pour  faire  une  fi 
belle  découverte  qui  mérite  la  plus 
férieufe  attention  des  Souverains  & 
des  fujets. 

Dans  une  aullî  jufle  perfuafion , 
ayant  beaucoup  médité  fur  la  nature 
des  Venins  , qui  font  fi  dangereux  6c 
fur- tout  quand  ils  font  employés  par 
des  fcélérats  , ce  qui  n’efî  que  trop 
fréquent  ; 6c  pour  nous  garantir  de 
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leurs  funeffes  effets , j’ai  trouvé  les 
plus  grands  remedes  dans  les  trois 
régnés  , contre  tous  les  poifons  &c 
meme  les  plus  dangereux,  afin  de 
garantir  la  vie  des  hommes  des  em- 
bûches fecretes  des  lâches  empoi- 
fonneurs , qui  font  les  ennemis  cachés 
du  genre  humain  , 6c  beaucoup  plus 
des  riches  que  des  miiérables  qui  n’ont 
rien  â perdre. 

Je  crois  devoir  rappeller  ici  en 
abrégé  ce  que  j'ai  écrit  fur  les  Venins 
dans  un  livre  intitulé  : Dijfertation 
phyfco- médicale  fur  Us  caufes  de  plu - 
/ leur s maladies  dangereujes  & fur  les 
propriétés  d'une  liqueur  purgative  & vul- 
néraire , qui  efl  mie  pharmacopée  pref- 
qu  uni verj elle  , dédiée  à Ion  Alteffe 
Royale  & Electorale  Madame  l’Elec- 
trice  de  Bavière , dont  j’ai  l’honneur 
d’ctre  le  premier  Médecin  du  Corps  , 
& qui  a été  imprimée  en  1758,  avec 
privilège  du  Roi , chez  Claude  Hérif- 
fant , Libraire-Imprimeur  , rue  Neuve 
Notre-Dame  , à Paris. 

Cette  Dijfertation  je  trouve  che £ moi  & 
J non  ailleurs. 

J’ai  dit  dans  ma  Differtation  phy- 
fico-médicale  , tout  ce  qui  dérange 
l’économie  du  fang  6c  des  humeurs  * 
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tout  ce  qui  peut  corroder  les  diffé- 
rentes parties  du  corps  & arrêter  le 
x cours  des  efprits,  ou  exciter  les  mou» 
vemens  les  plus  violens  eff  un.  venin. 

Il  y en  a de  plufieurs  eipeces;  leur 
aftion  eff  de  cailler  des  maux  déplo- 
rables qui  ne  finiffént  fouvent  que 
par  la  mort  ; il  y en  a qui  rongent  &£ 
qui  ulcèrent  tous  les  folides  par  leurs 
fels  piquans  & corroüfs,  ce  qui  caufe 
bientôt  des  mouvemens  convulfifs  , la 
gangrené  , & termine  enluite  la  vie 
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malheureufe  des  malades. 

D’autres  coagulent  le  fang;  le  venin 
de  la  petite  vérole  eft  de  cette  nature  * 
il  arrête  le  cours  des  efprits  & agit 
dans  nos  liqueurs  comme  font  les 
venins  de  la  vipere  , du  fcorpion  , 
du  crapaud  & d’un  chien  enragé,  qui 
eff  le  plus  dangereux  de  tous  en  les 
tranfmuant  dans  leur  nature. 

On  ne  fauroit  trop  dire  combien 
le  venin  d’un  chien  enragé  eff  à crain- 
drelorfqu’il  vient  à fermenter,  comme 
fait  la  bierre  , le  vin  de  Champagne 
ou  toute  autre  liqueur  femblable.  Il 
allume  un  feu  dévorant  dans  le  fang , 
dans  la  bile  3 &£  dans  les  humeurs 
qu’on  ne  peut  pas  éteindre  ; il  fait 
ientir  au  malade  l’excès  de  la  fureur 
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la  plus  violente  , comme  s’il  étoi t 
dans  une  fournaife  ardente  ; il  fait  de 
la  perlonne  la  plus  tranquille  en  fanté, 
une  bête  fi  féroce  en  maladie  , qu’on 
ell  forcé  de  la  mettre  aufîi  tôt  dans  les 
fers  , comme  les  animaux  les  plus 
cruels,  pour  éviter  d’en  être  égorgé 
ou  mis  en  pièces , parce  que  dans 
cette  aftreufe  maladie  , un  enragé  dans 
le  délire  des  convulfions  les  plus  hor- 
ribles qui  troublent  fon  imagination, 
cherche  à dévorer  tout  ce  qu’il  peut 
rencontrer. 

Il  ne  connoît  pas  plus  fes  parens 
que  fes  meilleurs  amis  ; il  s’imagine 
qu’enles  mordant  il foulagcra  fon  mal, 
qui  ed  inexprimable  , <x  qui  finit  or- 
dinairement par  la  mort  la  plus  vio- 
lente. Ce  font  là  les  accidens  les  plus 
fréquens  de  ce  venin  fecret  qui  fe 
cache  à nos  yeux  , & qu’on  reconnoît 
cependant  aux  effets  bizarres  qu’il 
produit  pour  le  malheur  de  l’huma- 
nité qui  doit  redouter  un  pareil  ac- 
cident. 

Ce  tableau  doit  être  effrayant  pour 
tout  le  monde  en  général  ; mais  il 
l’efl  bien  davantage  pour  la  famille 
affligée  , & pour  les  amis  défolés  d’un 
enragé  qui  leur  eft  fi  cher,  auquel. 
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malgré  le  defir  qu’on  a de  le  confer- 
ver , on  eit  forcé  de  donner  la  mort  * 
quand  on  ne  connoît  pas  le  remede 
qui  pourroit  le  guérir. 

On  fait  que  l’air  efl  le  domicile  &C 
le  Ibutient  de  plufieurs  matières  hété- 
rogènes , comme  des  bonnes  & des 
mauvaifes  vapeurs  , des  exhalaifons  , 
du  nitre,  du  foufre  , &c....  ëé  par 
cette  raifon  il  devient  la  fcene  d’un 
grand  nombre  de  météores , dont  les 
prodiges  en  tout  genre  étonnent  nos 
regards 

Celui  qu’on  refpire  d’un  malade 
attaqué  de  la  pefte  ou  d’autres  ma- 
ladies contagieufes , ne  manque  pas 
d’infeder  le  fang , auffi  bien  qu’un 
venin  inféré  dans  ce  précieux  fluide  9 
par  la  morfure  ou  la  piquûre  de  quel- 
que animal  venimeux. 

En  examinant  de  près  & avec  beau- 
coup d’attention  ce  que  c’eft  que 
cette  féparation  qui  fe  fait  dans  la 
maladie  de  la  petite  vérole  qui  efl 
fi  contagicufe  , on  trouve  bientôt 
que  ce  n’eft  autre  choie  que  le  foufre 
l’excrément  du  fang  , ou  la  partie 
gangrenée  de  ce  meme  fang  qui  eil 
dépouillée  de  la  niumie  , & de  ce 
baume  par  l’aftion  du  venin  qui  efl 
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de  foi  terreffre  , plein  de  craffe  , crud 
6c  incuit , très-infed  6c  corrompu  , 
parce  que  le  mercure  6c  le  foufre  qui 
font  unis  dans  une  humeur  v fqueufe, 
n’ont  jamais  pu  être  dépures  d’une 
aquofité  immonde  6c  froide  qui  coa- 
gule tous  les  fluides  , 6c  brûle  les 
fondes,  quand  le  poifon  eft  volatil , 
comme  l’arfenic  , l’eau-forte , 6c  les 
autres  poifons  de  cet  te  efpece  qui 
ulcèrent  & corrodent  toutes  les  par- 
ties qu’ils  attaquent  avec  leurs  fèls 
âcres  , venimeux  6c  piquans  , qui 
caufent  l’inflammation  , la  gangrené 
6c  la  mort  à ceux  qui  font  empoi- 
fonnés  ou  mordus  d’un  chien  enragé. 

La  ixme  elt  un  venin  tres-difficile  à 
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dompter,  6c  d’autant  plus  dangereux  , 
qu’il  furpafTede  beaucoup  par  fa  très- 
grande  a&ivité  qui  efl  au-delà  de  tout 
ce  qu’on  peut  dire  tous  les  autres 
venins  les  plus  contagieux.  A peine 
a-t-on  été  mordu  d’un  chien  enragé, 
plus  ou  moins  malade,  c’eft-à-dire  , 
qui  a un  degré  de  venin  plus  ou  moins 
grand,  âcre  ou  corrofif , 6c  qui  agit 
en  conféquence  plutôt  ou  plus  tard, 
qu’il  paffe  en  grande  ou  petite  quan- 
tité avec  autant  de  rapidité  qu’un 
éclair , ou  quun  oifeau  qui  voyage  dans. 
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F a ir  ou  toute  autre  choje , le  Ion  que  la 
morfure  eff  grande  ou  petite  , dans 
toutes  les  parties  du  corps  , où  il  ne 
tarde  pas  d’établir  Ion  cruel  v*  funeffe 
empire  * 5c  de  taire  éprouver  fes  ter- 
ribles effets  par  l’ardeur  d’un  feu  brû- 
lant qui  dévore  les  malades  julqu’au 
dernier  moment  de  leur  vie. 

11  n’eff  pas  facile  de  déterminer 
avec  la  derniere  exaélitude  le  carac- 
tère 5 i la  qualité  d’un  tel  venin , parce 
qu’il  n’eff  pas  vifible.  Cependant  fi  on 
en  juge  par  fes  dangereux  effets  , on 
pourra  s’affùrer  qu’il  a une  qualité 
fulphureufe  , également  putride  , qui 
peut  fe  multiplier  autant  que  la  lu- 
mière , étant  auffi  de  fa  nature  fort 
âcre  5c  très-cauffique  , capable  par 
conséquent  d’infeâer  tous  les  fluides 
par  une  corruption  fphacéleule  , 5c 
dulcérer  tout  de  fuite  toutes  les  par- 
ties du  corps  qu’il  attaque  en  très- 
peu  de  temps  , ce  qui  caufe  quelque- 
fois la  mort  dans  les  premiers  accès  9 
félon  le  tempéramment  du  malade , 
qui  a naturellement  le  fang  plus  ou 
moins  échauffé  , comme  cela  arrive 
chez  les  nations  que  le  foleil  brûle 
&C  noircit  par  la  vive  ardeur  de  fes 
rayons  , & où  9 par  cette  raifon , le 
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danger  efl:  beaucoup  plus  grand  à 
caule  de  la  chaleur  exceflive  qui  caufe 
plutôt  l’inflammation  dans  la  bile , 
dans  le  fang  6c  dans  les  entrailles. 

Malgré  la  peinture  effrayante  que 
préfente  à nos  yeux  ce  genre  de  ma- 
ladie , 6c  beaucoup  plus  encore  à 
celui  qui  efl:  attaqué  de  la  rage  ; je 
lui  confeille  , puifqu’il  efl:  maintenant 
afluré  d’avoir  le  remede  qui  doit  le 
guérir  dans  le  plus  horrible  état  où  il 
puiffe  être  réduit,  de  bannir  prompte- 
ment de  l'on  cœur  le  chagrin  6c  l’in- 
quiétude, parce  qu’ils  font  mortels. 
La  peur  efl:  capable  d’augmenter  Ion 
mal  qui  n’eff  déjà  que  trop  grand  pour 
l’accabler  6c  le  conduire  au  tombeau. 

11  efl  certain  que  l’ame , qu’on  peut 
comparer  dans  cette  occafion  aux 
matelots  qui  font  expofés  à la  plus 
violente  tempête  , ne  peut  agir  fans 
faire  des  efforts  plus  ou  moins  confi- 
dérables  , comme  font  les  foldats  cou- 
rageux , pour  vaincre  leurs  ennemis 
dans  une  bataille  fanglante  , 6c  ces 
efforts  font  une  forte  détention  qui  la 
tiennent  , pour  ainfi  dire , ferme  6c 
roide  ; enforte  que  le  défefpoir  venant 
à la  relâcher , il  lui  ôte  la  puiffance 
d’agir  pour  fa  confervation. 
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Il  faut  donc  de  toute  nécefîlté  , 
quand  on  eft  malade , avoir  beaucoup 
plus  de  courage  qu’on  n’en  11’a  jamais 
eu;  &pour  le  certain  on  n’obtiendra 
pas  le  fanté  qui  efl:  le  plus  grand  de 
tous  les  biens  , fi  l’ame  ne  fait  quelque 
grand  effort , & même  un  effort  hé- 
roïque pour  ranimer  les  efprits  1 an- 
guilla 11s  , & les  mettre  tout  de  fuite 
en  état  de  furmonter  les  plus  grands 
obftacles , comme  font  le  Guerriers 
lorfqu’ils  combattent  dans  les  champs 
de  la  gloire  ; & cet  efFort  magnanime 
que  j’exige  absolument  du  courage 
des  malades  , fera  d’autant  plus  facile 
à faire  , puifqu’on  doit  Savoir  à pré- 
fent  qu’il  a plu  à la  divins.  Providence, 
de  faire  connoîtrs  un  rernede  certain  pour 
la  guérifon  radicale  de  ceux  qui  ont  été 
mordus  par  des  animaux  enragés  ou 
empoifonnés  par  des  ennemis  fecrets. 

Si  le  venin  a déjà  attaqué  le  cer- 
veau, en  tranfportant  de  fureur  le 
malade  par  fa  qualité  de  venin  , le 
rernede  oppofe  , c ejl-d-dire  , mon  ar - 
cane  , qui  ejl  le  plus  piaffant  de  tous  les 
antidotes  dont  le  fecret  na  pas  été  connu 
jufquà  préfent , y rétablira  le  calme  , 
Jorfque  la  fubftancç  venimeufe  dans 
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laquelle  étoit  renfermé  le  venjn,  fera 
dépouillée  de  fes  excrémens  cor- 
rofifs. 

S’il  a agité  le  fang  par  un  grand 
feu  , s'il  a attaqué  les  nerfs  par  des 
violentes  convulfions  , il  ne  les  agi- 
tera plus  quand  les  pointes  des  fels 
qui  les  agitoient  auront  changé  de 
forme  6c  de  nature  par  i’adïion  de 
l’antidote  qui  les  aura  détruits  , en  les 
arrondiffant  comme  un  ouvrage  qui 
efl  très-poli  6c  doux  au  toucher. 

Après  avoir  donné  une  légère  idée 
de  la  nature  de  quelques  venins  6c  de 
leurs  effets  toujours  pernicieux,  fur 
lefqucls  j’aurois  tant  de  choies  à dire, 
parce  que  la  matière  efl  vafte  , pro- 
fonde 6c  des  plus  intéreflantes1  pour 
l’humanité,  foit  à cauie  des  venins, 
dont  on  eff  fi  fou  vent  attaqué  fans 
le  lavoir , foit  a caufe  des  empoifon- 
neurs  fecrets  , dont  le  nombre  n’efl 
certainement  pas  petit , 6c  que  la  fa- 
gefl'e  des  loix  , a l’égard  de  ceux  qu’on 
peut  découvrir,  fah  jetter  avec  raifon 
dans  des  feux  arüens,  pour  réduire 
en  cendres  ces  montres  vomis  par 
l’enfer  , pour  le  malheur  de  l’huma- 
nité 6c  fur  - tout  fi  dangereux  aux 
grands  de  la  terre , qui  ne  font  pas 

toujours 
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v toujours  fur  leur  garde  comrtie  ils  le 
«evroienr  être. 

Cette  matière  n’ayant  pas  été  fuffi- 
Jamment  examinée  mérite  l’attention 
la  plus  feneufe  : il  importe  infiniment 
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aufii  utile  entrepris  pour  Us  fecourir  dans 
leurs  befoins . 

C’eil  donc  aujourd’hui  un  avan- 
tage des  plus  grands  pour  le  Monar- 
que & les  lujets  qui  auront  le  malheur 
d'être  empoilonnés  ou  mordus  des 
animaux  enragés  , fouffrent  les  dou- 
leurs de  la  mort  la  plus  violente  fans 
avoir  aucun  elpoir  de  guérifon  , d’être 
avertis  que  le  remede  eh  trouvé  , & 
qu’ils  peuvent  fe  procurer  une  gué- 
rilon  certaine  dans  un  état  fi  défef- 
péré  dont,  perfonne  n’eft  exempt. 
L’Hiftoire  nous  apprend  qu’un  Roi 
des  Indes  mourut  dans  les  plus  grands 
accès  de  cette  maladie  , parce  qu’il 
avoit  été  mordu  par  un  chien  enragé. 
En  pareil  cas  , il  eh:  bien  à délirer 
qu’un  pareil  remede  l'oit  connu  6c 
mis  en  ufage. 

Mais  , dira-t-on  , par  quelle  fatalité 
les  découvertes  les  plus  utiles  ne 
réulîiffent  - elles  pas  ordinairement 
dans  certains  pays  ? C’eft  que  l’im- 
placable jaloufie  , la  cupidité  la 
méchanceté  de  ceux  qui  font  les  en- 
nemis du  genre  humain  , oppolent 
tant  d’.obftacles  à ceux  qui  aiment  le 
bien  public  , foit  pour  fe  les  appro- 
prier injuftement , ou  pour  les  em- 
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pêcher  de  réuffir  à fecourir  leurs 
Semblables , qu’à  la  fin  ils  les  décou- 
ragent , malgré  le  defir  fincere  qu’ils 
ont  de  fervir  utilement  leur  patrie. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  chez  un 
peuple  lage  vertueux  qui  fait  ap- 
précier le  mérite  , parce  qu’en  ré- 
cornpenfant  les  travaux  utiles  , il  en 
retire  tous  les  avantages;  c’ed  pour- 
quoi un  Etat  éclairé  augmente  tou- 
jours fa  propriété  fur  la  ruine  d’un 
autre  : ainfi  va  le  monde. 

Je  crois  qu’il  n’eft  pas  hors  de  pro- 
pos de  dire  ici  que  toutes  les  décou- 
vertes , comme  tous  les  remedes  , 
paroi ffent  fouvent  très-fimples  auffi- 
tot  qu’on  en  connoît  leur  compoii- 
tion.  Cela  eft  vrai  , & celui  que  j’ai 
pour  la  rage  eft  de  cette  nature  ;-mais 
il  faut  convenir  en  même  rems  que 
l’embarras  ou  la  grande  difficulté  a 
été  de  le  chercher  très  - long  - tems 
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avant  de  le  trouver  , & qu’il  en  a 
coûté  beaucoup  de  travaux  & de 
dépenfes  pour  réuftir  , & le  faire 
connoître.enfuite  à ceux  qui  ont  fait 
d’inutiles  recherches  , & aux  malades 
qui  en  ont  beioin  & qui  ne  le  con- 
noiftoient  pas  > fans  quoi  il  n’eft  pas 


ii4  Discours 

douteux  qu’on  s’en  feroit  fervi  avec 
le  meme  luccès  que  je  m’en  fuis  fervi. 
Dans  ce  cas-là  il  eft  certain  que  tous 
les  malades  qu’on  a été  obligé  &C 
meme  forcé  de  faire  périr  depuis  tant 
de  ficelés  , n’auroient  pas  caufé  une 
fi  grande  défolation  dans  les  familles 

une  fi  grande  terreur  parmi  toutes 
les  nations. 

Par  toutes  les  raifons  que  je  viens 
de  dire  , je  ne  peux  pas  ignorer  com- 
bien ce  remede  eft  précieux  ; je  fais 
en  meme  tems  tous  les  ferviœs  im- 
portans  qu’il  rendra  à l’humanité  pré- 
fente & future  , en  guériffant  ceux 
qui  n’auroient  plus  de  droit  à la  vie  , 
étant  mordus  des  animaux  enragés  , 
également  ceux  qui  feroient  empoi- 
fonnés  ou  attaqués  de  quelque  venin 
mortel. 

On  a bien  raifon  de  chercher  un 
fpécifique  qui  aye  des  vertus  pareilles 
au  mien  : je  fouhaite  beaucoup  qu’on 
puiffe  réuffir  ; en  attendant  , comme 
mon  antidote  eft  trouvé,  je  ne  refu- 
ferai  pas  d’en  céder  le  fecret  à quel- 
qu’un qui  jugera  à propos  de  le  ren- 
dre public  , ou  qui  voudra  s’en  fervir 
pour  en  retirer  tous  les  avantages 
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qu’au  remecie  unique  pour  la  rage  & 
les  poitons  les  plus  dangereux  , doit 
nécefiairement  procurer  de  la  parc 
des  riches  qui  feront  attaqués  de  ce 
fléau. 

Tous  ceux  d’ailleurs  qui  feront 
prudens  , feront  charmés  de  fe  munir 
de  ce  remede  en  cas  d’accident  ; mais 
je  ne  le  céderai  jamais  qu  à un  homme 
très -riche,  & fur- tout  très- généreux  , 
qui  voudra  je  le  procurer,  pat  ce  quil  ncjl 
pas  J u je  que  faye  travaillé  en  vain  & 
dépenj'é  mon  bien  à pure  perte  pour  faire 
des  hiureux  qui  (croient  indignes  d'un  jï 
grand  bienfait  s'ils  étaient  ingrats . 

Mon  arc  a ne  efz  un  chef  - d'oeuvre  de 
ta't  d'un  Médecin  expérimenté  , par  la 
même  raifon  il  doit  être  également  un  au- 
tre chef-d'œuvre  de  la  reconnoijfance  des 
hommes  , J ans  quoi  ils  fe  puniront  eux - 
me  nés  en  me  forçant  , par  leur  ingrati - 
tu  le  , de  laijfèr  une  fi  belle  découverts 
qu'on  a cherché  dans  les  terns  les  plus 
reculés  , & quon  cherche  encore  au  jour - 
d hui  dans  les  ténèbres  & dans  l'oubli , 
félon  l'exemple  du  figuier  de  l'Evangile 
qui  fut  maudit,  arraché  & jet  té  au  fai 
parce  quil  ne  portait  pas  du  fruit. 

Je  termine  cet  article  fur  la  rage  ? 
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les  poifons  & les  venins  , en  dônnant 
les  propriétés  d’un  topique  , qui  efh 
un  grand  remecle  pour  fe  prêter  ver 
des  venins  fe  guérir  quand  on  en 
tdt  attaqué.  Il  fert  également  à faire 
connoître  au  Médecin  comme  au  ma- 
lade , s il  y a du  venin  dans  une  ma- 
ladie^ s’il  y en  a ce  topique  l’attirera 
bientôt  , ôi  le  fera  fortir  prompte- 
ment du  corps  du  malade. 

Vr  r’rrri.&sruwmK?'*  i«5SB!K1hshWWB Trfwmm 
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C H A P I T R E XXIII. 

Topique  éprouvé  peur  fe  préferver  des 
venins  & attirer  celui  qui  ejl  dans  le 
corps . 

O N portera  ce  topique  fufpendu  au 
col  avec  un  ruban.  Il  doit  être  appli- 
qué fur  l’eflomac  ou  fur  le  cœur  ; mais 
comme  il  faut  qu’il  touche  la  chair , 
on  l’attachera  avec  une  bande  de  linge 
autour  du  cops  , afin  qu’il  refie  fur 
l’eftomac  ou  fur  le  cœur  fans  fe  dé- 
ranger. 

Ce  topique  efl  un  remede  très- 
puiffant  pour  fe  préferver  toute  fa 
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vie  des  venins  , lorfqu’on  le  trouve 
dans  un  endroit  où  l'air  eft  conta- 
gieux ; il  attire  également  tout  le 
venin  qui  eft  dans  le  corps  , en  s'im- 
bibant des  effluvions , c’eft  à-dire , des 
écoulemens  contagieux  & peftilen- 
tiels  qui  caufent  des  maladies  mor- 
telles , dont  on  ne  connoît  pas  lou- 
vent  la  caufe,  parce  que  le  venin  eft 
invifible. 

Expérience  utile  a faire . 

* \ 
Par  le  moyen  de  ce  topique  , tu* 
Médecin  comme  un  malade  recon- 
noîtront  facilement  s’il  y a du  venin 
dans  la  maladie  , parce  qu’il  eft  doué 
d’une  vertu  magnétique  qui  contient 
des  efprits  fympatiques  &C  analogues 
au  venin  , lefquels  mettent  en  mou- 
vement 6c  attirent  l’humeur  morbi- 
fique quand  elle  eft  fixée , de  la  meme 
maniéré  que  l’aimant  attire  le  fer,. ou 
comme  une  éponge  féche  qui  reçoit 
l’eau  dans  fes  pores  , & s’en  imbibe 
autant  qu’elle  en  peut  contenir. 

Ce  topique  eft  parfaitement  bon 
pour  les  maladies  épidémiques  , fiè- 
vres malignes,  petites-véroles,  pefte* 

F iv 
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U'  allai  autres  «aladies  où 
11  > a uu  venm. 

Maiinc1  on-f  plus  grande  «tilité  aux 
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cc-  inePer  iTneS  qui  fü  Portent  bien  , 
c.nine  celles  qui  font  malades  , fe 
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i avec  le  fecours  de  ce  re- 

ed.on  *f  confervera  fam  & fauve 

»,  n‘‘IItu.  ùcs  maladies  épidémiques 
Ow  conîagieufes.  ^ 

Un.  aura  f°m  de  regarder  ce  topi- 
qUC  de  *ems  eu  tems  pour  voir  s’il 
c o g j ce  couleur , &;  quand  on  aura 
va  qu  „ en  devenu  noir,  on  le  déta- 
chera promptement  ; car  la  noirceur 

i. .enque  qu  il  a tiré  le  venin  oui  étoit 
uaus  le  corps.  1 

('H  aura  foin  de  bien  cacher  ce 
topique  6c  de  l’enterrer  dans  un  en- 
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droit  où  perfonne  ne  puifTe  le  trou- 
ver , parce  qu’il  eft  peflitéré. 

AVIS  TRÈS-IMPORTANT. 

Si  quelqu’un  malheureufement  ve- 
noit  à flairer  ce  topique  fortant  du 
corps  d’un  malade , il  e(i  certain  qu  il 
tombèrent  mort  fur-  le-  champ  ; c’eft  pour- 
quoi il  faut  le  fortir  avec  précaution 
en  l’enveloppant  dans  un  linge  im- 
bibé de  vinaigre  pour  l’enterrer  en- 
fuite  , 6c  avant  ce  tems-îà  on  lavera 
les  mains  avec  du  vinaigre  ou  toute 
autre  choie,  61  on  en  refpirera  pour 
éviter  tout  accident.  On  peut  fefervir 
de  mon  cordial  qui  efi  un  remede  des 
plus  agréables  a refpirer. 

On  remettra  enluite  un  autre  to- 
pique à la  place , comme  ci-delfus  , 
tant  pour  fe  préfer  ver  du  venin  , que 
pour  attirer  celui  qui  pourroit  être 
refié  dans  le  corps;  on  en. remettra 
enfuite  un  troifieme  , fi  le  befoin 
l’exige  , 6c  , en  un  mot  , jufqu’à  ce 
que  le  dernier  topique  appliqué  fur 
Feilomac  ou  fur  le  cœur  relie  abfolu- 
rnent  blanc  , parce  qu’alors  c’efl  une 
preuve  certaine  qu’il  n’y  a plus  de 
venin  dans  le  corps, 

F v 
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Ce  topique  efl  également  bon  pour 
les  animaux  ; il  elt  incorruptible  : 
ceux  qui  en  auront  beioin  le  trou- 
ront  chez  «moi. 


a 
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CHAPITRE  XXIV. 


ic?7  wis.Sur  le  nitre ; trés-exacle  purification  div 
Î>«ÊLà  nitrc  pour  faire  Us  plus  belles  opéra- 


491  *4^”  LLons  di  la  Chymie\ 


E n’eft  pas  envain  que  les  Philo- 
fophes  ont  fait  les  plus  grandes  re- 
cherches fur  le  nître  qu’ils  ont  tra- 
vaillé à leur  maniéré.  Ils  l’ont  appellé 
cerbere,  feî  infernal  , mercure,  fer- 
pent  de  ferre  , leur  aimant  , &c.  . . . 
pour  nous  cacher  le  véritable  nom 
du  nître  clans  les  opérations  dont  ils 
nous  ont  parlé. 

Sachant  aufli  , comme  ces  grands 
hommes  qui  méritent  tous  les  hom- 
mages de  l’humanité , que  le  nître  efî 
un  des  plus  grands  agents  de  la  na- 
ture , j’ai  fait  une  étude  particulière 
fur  ce  merveilleux  agent  pour  en 
connoître  les  propriétés  qui  font  im- 
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menfes,  & me  mettre  en  état  de  m’en 
fervir  avec  (accès  dans  les  opérations 
de  la  chymie  , relatives  à la  méde- 
cine , à l’agiculture  & aux  arts.  Ces 
objets  importans  auxquels  je  me  fuis 
appliqué  , m’ont  mis  en  état  de  trou- 
ver de  très -bons  remedes  avec  les- 
quels j’ai  donné  des  Secours  efficaces 
aux  malades  , & de  fertiliier  les  ter- 
res les  plus  ingrates. 

L’art  du  Salpêtrier  efi  par-tout  de 
la  plus  grande  utilité  pour  les  arts  , &C 
fur-tout  pour  la  préparation  du  nitre 
dont  on  fe  fert  pour  fabriquer  la  pou- 
dre à canon  ; mais  il  n’efï  pas  affez 
éclairé  pour  un  travail  aulli  utile  , 
puifque  le  nitre  le  mieux  purifié  des 
arcenaux  efi:  toujours  rempli  de  beau- 
coup d’impuretés  qui  empêchent  les 
grands  effets  que  le  nitre  efi:  capable 
de  produire  , qu’il  ne  produira  ja- 
mais s’il  n’eft  bien  purifié. 

La  perfection  d’un  art  attffi  mer- 
veilleux n’appartient  qu’à  la  Chymie  ÿ 
c’efi:  uniquement  par  cette  fcience 
fublimë,  qui  fera  toujours  le  (lambeau 
des  plus  grands  hommes  , que  furent 
trouvés  la  poudre  à canon,  la  porce- 
laine y la  verrerie  ? le  verre  malien- 

F 4 
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b:e  ; fous  l’Empereur  Tyhere  , la 
lampe  eternelle  qui  brûle  fans  jamais 
le  conlcmmer  , &c  tant  d’autres  cho- 
fes  les  plus  utiles  ; c’ejft  par  elle  encore 
qu’on  a découvert  les  merveilles  du 
nitre  ou  de  cet  elprit  univerlel  qui  eft 
le  miracle  de  la  nature,  avec  lequel 
on  opéré  tant  de  prodiges  quand  on- 
fait  s’en  lervir  à propos  , de  fi  belles 
conncilTances  ne  furent  &c  ne  feront 
jamais  du  relTort  d’un  falpétrier  trop 
borné  dans  la  pratique  , quoiqu’il  foit 
d’ailleurs  m*  très-bon  ar tille  pour  fa- 
briquer la  poudre  à canon  ordinaire. 

Les  Vénitiens  furent  les  premiers 
qui  s’en  fervirent,  6c  par  Ion  moyen 
ils  remportèrent . en  x 380,  une  grande 
victoire  fur  les  Génois.  Tous  les  Sou- 
verains s’en  font  fervis  depuis  ce  tems- 
là  pour  faire  la  guerre  ; quelle  fata- 
lité pour  le  genre  humain  , d’avoir 
trouvé  un  li  beau  fecret  qui  auroit  dû 
relier  dans  l’oubli  , feulement  pour 
la  guerre  , mais  qu’on  auroit  unique- 
ment employé  pour  la  médecine  , l’a- 
griculture 6c  la  perfection  des  arts. 

Sans  la  poudre  à canon  on  ne  peut 
pas  forcerai  défendre  le>  places  ; 6c 
comme  par  fon  ufage  on  iurmonte 
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les  plus  grands  obflacles  , il  eft  donc 
néceffaire  d’avoir  une  meilleure  pou- 
dre qu’à  l’ordinaire  , fi  on  veut  avoir 
la  fupériorité  fur  fes  ennemis.  Cet 
article  n’efi  pas  de  mon  reffort , parce 
qu’il  regarde  la  guerre  qui  détruit 
malheureufement  les  hommes  , que  je 
yeux  conferver  dans  la  meilleure  lanté 
autant  que  je  le  pourrai. 

Ayant  un  befoin  indirpenfable  dans 
mes  opérations  d’un  nitre  beaucoup 
mieux  purifié  que  celui  qu’on  trouve 
ordinairement  dans  les  arcenaux  pour 
en  faire  des  remedes  d’une  grande 
vertu  pour  les  malades , il  a fallu  que 
je  trouve  un  moyen  pour  le  purifier 
philofophiquemenî  , de  pour  cet  effet 
je  me  fuis  fervi  du  nitre  le  mieux 
purifié  de  l’arcenal , ne  fachant  pas 
oit  en  trouver  de  meilleur. 

J’ai  fait  plufieurs  épreuves  avant  de 
réuffir  ; car  on  n’a  rien  fans  peine. 
A la  derniere  expérience  que  j’ai  faite, 
je  me  fuis  fervi  de  fix  livres  du  plus 
beau  nitre  de  l’arcenal  de  du  plus  pur  , 
de  après  l’avoir  purifié  félon  ma  mé- 
thode , il  m’efl  refié  feulement  une 
fivre  un  quart  de  deux  gros  de  nitre 
bien  purifie.  Ce  qui  a refié  dans  mon 
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yaiffeau  après  l’opération  étoit  un  feï 
fixe , très-impur. 

Je  me  fuis  fervi  avec  fuccès  de  ce 
nitre  que  j’ai  purifié  qui  efl  bien 
différent  de  celui  de  l’arcenal  qu’on 
donne  pour  être  très-bien  purifié , & 
qui  ne  l’efl  pas  à beaucoup  près  autant 
qu’il  peut  l’être  félon  l’expérience 
que  j’ai  faite  & dont  j’ai  la  preuve  ; je 
fens  bien  que  fi  je  le  purifiois  encore 
mieux  , comme  je  le  peux  ? Jupiter 
déjà  trop  puiffant  avec  fan  manteau 
plein  de  craffe , fèroit  beaucoup  plus 
redoutable  qu’il  ne  Feft  , s’il  étoit 
dégagé  des  liens  qui  mettent  un  grand 
obliacle  à fon  incompréhenfible  force 
qui  peut  être  encore  augmentée. 

Tout  le  nitre  qui  fera  purifié 
exhalté  à un  fi  haut  degré  de  pureté 
que  le  mien  aura  des  propriétés  éton- 
nantes , &:  fera  des  effets  dignes  d’ad- 
miration , non-feulement  dans  la  mé- 
decine qui  efl  mon  principal  objet , 
mais  encore  dans  l’agriculture  , dans 
l’artillerie  & dans  les  arts  ; il  fera 
également  d’un  très  - grand  fecours 
clans  les  occafions  où  on  aura  befoin 
d’une  force  extraordinaire  pour  ap- 
planir  des  chemins  en  ouvrant  des 
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montagnes  pour  chercher  des  mines 
& les  mettre  h découvert  pour  les 
exploiter  avec  une  plus  grande  fa- 
cilité. . 

Les  differentes  operations  de  l'a 
Chymie  iur  le  nitre  font  bien  voir 
que  c’eft  un  des  plus  beaux  (ec rets  de 
la  nature  , que  d’en  connoître  les 
propriétés  k les  différens  ufages  aux- 
quels on  peut  l’appliquer  , foit  qu’il 
ioit  pris  dans  la  terre  ou  dans  l’air  r 
il  eft  par-tout  admirable , 6c  même  il 
fer  oit  incompréhenfible  ü .on  n’en 
voyoit  pas  les  effets  lurprenans. 

Selon  la  préparation  que  je  veux 
lui  donner  , il  devient  un  fel  bénit 
au  fît  doux  que  le  lait  ; 6c  par  un  tra- 
vail différent,  on  en  peut  faire  un 
foudre  de  guerre  le  plus  terrible  de 
le  nature* 

Avec  cette  matière*  infernale  on 
fouleve  les  montagnes  les  plus  élevées, 
on  brife  les  pierres  les  plus  dures  , 
&C  on  fond  tous  les  métaux  avec  une 
grande  facilité  ; nous  le  voyons  très- 
îouvent  dans  les  effets  épouvantables 
des  éclairs  & des  coups  de  tonnerre 
qui  brifent  , fondent , & calcinent 
dans  un  inflan  t , ce  que  mille  forges 
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embra fées  avec  le  feu  le  plus  violent 
11e  font  pas  capables  de  faire  aufii 
promptement  que  lui. 

Par  ces  terribles  effets  qui  font 
trembler  les  plus  hardis  6c  qu’il  eft  fi 
facile  d’imiter  avec  un  nitre  bien 
pur, fié  , on  doit  fentir  quel  degré 
d’aéfivi.  é 6c  de  force  la  plus  extraor- 
dinaire , on  peut  donner  au  nitre  , 
toutes  les  fois  qu’il  fera  préparé  par 
une  main  habile  6c  d’une  certaine 
maniéré , f oit  pour  l’artillerie  ou  pour 
la  perfe&ion  des  arts , 6c  fur-tout  pour 
l’ag  riculture  cette  partie  fi  effentielle 
lur  laquelle  on  a tant  ccrit  6c  dont 
l’utilité  efi:  fi  reconnue  , que  je  ne 
m’étendrai  pas  beaucoup  ici  fur  les 
propriétés  du  nitre  dans  l’agriculture 
pour  avoir  les  plus  riches  moiffons 
6c  les  plus  beaux  fruits  , ni  de  fa  vertu 
pour  multiplier  les  végétaux. 


Grande  propriété  du  nitre  pour  l'agri- 
culture. 


La  force  du  nitre  qui  fe  trouve 
cachée  dans  le  fimple  fumier  qui  eft 
très  impur  , ne  Iaiffe  pas  de  démontrer 
tous  les  jours  aux  gens  de  la  cam- 
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pagne  la  néceffité  de  s’en  fervir  pour 
avoir  du  pain  , des  légumes  , 6c  en  un 
mot , toutes  les  chofes  que  la  terre 
produit  à notre  ufage , & fouvent  en 
abondance  , en  fe  iervant  d’un  nitre 
très-impur  ; mais  que  fera-ce  donc  & 
quelles  plus  grandes  richefles  ne  doit- 
on  pas  elpérer  de  la  terre  en  le  fer- 
vant  du  nitre  préparé  &C  purifié 
comme  le  mien  ? J’en  ai  vu  les  effets 
les  plus  furprenans  , 6c  je  les  ai  fait 
voir  dans  mon  jardin  à des  curieux 
qui  auroient  eu  de  la  peine  à les 
croire  , s’ils  ne  les  avoient  pas  vus 
avec  la  plus  grande  admiration  pour 
la  qualité  6t  la  quantité  de#  différentes 
productions  dont  il  étoit  orné. 

Il  eft  certain  qu’avec  tous  les  moyens 
que  j’ai  pour  porter  l’agriculture  à fon 
plus  haut  degré  de  perfection  ; on 
peut  fe  procurer  chaque  année  les 
plus  riches  moiffons  , c’èft  - à * dire  * 
qu’un  champ  de  bled  dont  j’aurai  pré* 
paré  le  grain,  ou  toutes  autre  chofes 
à femer , qui  a coutume  de  rapporter 
de  trois  ans.  l’un  , fans  être  obligé  de 
me  fervir  de  fumier,  rapportera  tous 
les  ans  fans  laiffer  repofer  la  terre  , 
& le  même  champ  qui  exige  un  boif- 
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feau  de  femence  , fera  très- bien  en> 
femencé  avec  un  demi  boifleau  ; la 
vermine  ne  fe  mettra  pas  dans  le 
grain  à caule  de  la  préparation  qui 
empêchera  la  génération  d^s  infeétes 
dans  la  terre,  oans  un  temps  doux  & 
pluvieux  ; en  pourra  le  conferver 
long-temps  , & le  pain  lera  beaucoup 
meilleur  pour  la  lamé  ; on  ne  peut 
rien  defirer  de  plus  pour  augmenter 
ion  revenu. 

Le  champ  qui  rapporte  ordinaire- 
ment quinze  boideaux  en  rapportera 
plus  de  quarante  même  davantage 
ii  on  veut  poufTer  l’opération  plus 
loin  fans  jamais  épuifer  la  terre  qui 
fera  toujours  très  - féconde  par  la 
préparation  qui  aura  été  donnée  au 
grain  , laquelle  eft  capable  de  ferti- 
lifer  les  terres  les  plus  ingrattes  fans 
avoir  befoin  de  fumier. 

A l’égard  des  graines  pour  les  lé- 
gumes , ou  des  végétaux , comme  cette 
piéparation  eft  un  feu  qui  diflout  fans 
détruire  , qui  ouvre  les  corps  fans  les 
tuer , fi  on  met  feulement  quelques 
gouttes  de  cette  eau  préparée  dans  de 
l’eau  ordinaire  ou  de  pluie  pendant 
vingt-quatre  heures',  pour  arrofer  en- 
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fuite  des  végétaux  ou  des  plantes  , 
cela  fera  germer  d’une  manière  éton- 
nante  les  graines , les  fruits  & les 
fleurs  qui  parviendront  promptement 
à un  degré  d’accroiffement  auquel 
elles  ne  feroient  jamais  parvenues  ? 
félon  les  loix  ordinaires  de  la  nature. 

Si  on  arrofe  les  pieds  des  arbres 
avec  la  liqueur  ci-deifiis  , les  fruits 
qu’ils  produiront,  feront  d’une  grof- 
feur  extraordinaire  6c  d’une  beauté 
fans  égale,  ils  'exhaleront  une  odeur 
des  plus  fuaves  6c  auront  le  goût  le 
plus  délicieux  , parce  que  cet  arcane 
efï  une  vraie  lumière  concentrée  , & 
l’ame  vivifiante  de  tous  les  végétaux, 
qui  fert  à les  faire  fruâifier  n^ierveil- 
leulèment  bien. 
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Jr  out  La  IVLïdccinCt 


Si  on  met  environ  trois  gouttes  de 
cet  arcane  dans  une  médecine  ou 
potion  quelconque  préparée  pour  un 
malade  , il  en  développera  6c  il  en 
augmentera  infiniment  la  vertu  ; 6c 
auiïï-tôt  que  l’infufion  fera  faite,  la 
médecine  fera  changée  en  teinture 
homogène , vivifiante , 6c  d’une  grande 
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efficacité  pour  celtyi  qui  en  fera  ufage; 
en  pareil  cas,  il  y a tour  lieu  de  croire 
que  les  perfionnes  les  plus  difficiles  ne 
refileront  jamais  d’être  traitées  d’uæ 
maniéré  aaffi  agréable  quand  elles 
feront  malades. 

r— ■ 

CHAPITRE  XXII. 

Sur  les  avantages  du  cuivre  & fur  fes 
dangers  ; puri  cation  du  cuivre . 

E métal  qui  eft  1 utile  pour  toutes 
fortes  d’ouvrages  a été  prolcript  de- 
puis quelques  ann  es  par  les  Méde- 
cins , 6c  par  les  Ma  filtrats  à caufe  du 
poifon  mortel  qu’il  contient,  lequel  a 
fait  périr  depuis  pli.  leurs  fiecles  un 
très-grand  nombre  de  personnes  qui 
n’enconnoiffoient  pas  le  danger  ; c’eil 
pourquoi  on  l’a  défendu  dans  beau- 
coup d’ufages  , ce  qui  empêche  fa  plus 
grande  confommation. 

Cmnes  me  proferipferunt  medicn 

Comme  je  fuis  parvenu  à le  purifier 
de  Ion  verd-âe-gr.s  , qui  eit  un  poil  on 
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mortel,  on  peut  dire  à prélent 

nnus  tandem  me  regeneravit . 

Tous  les  Médecins , chargés  par 
leur  état  de  veiller  à la  fureté  de  là 
fanté  publique  , ont  reconnu  qu’il  y 
avoit  un  poifon  cerrofif  dans  le  cui- 
vre, 5c  que  par  conféquent  l’ufage 
en  étoit  abfolument  dangereux  &c 
nuifible  à la  fanté  des  Citoyens  ; c’eft 
donc  avec  une  jufde  raifon  qu’ils  en 
ont  condamné  l’ufage  par  leurs  de- 
crets ; 5c  que  la  fageffe  des  Magiftrats 
en  fécondant  leur  zele  , la  défendu 
par  fes  arrêts  , afin  d’éviter  les  acci- 
dens  que  ce  métal  fit  ne  fie  àoccafi  onnés 
en  faifant  périr  des  milliers  de  Ci- 
toyens qui  11’en  connoiffoient  pas  le 
danger. 

Cependant  comme  ce  métal  efd  une 
fource  inépuifable  de  richefîes  pour 
le  commerce  , Sc  en  particulier  pour 
les  Souverains  qui  en  ont  des  mines; 
que  d’ailleurs  il  eft  de  la  plus  grande 
utilité  pour  toutes  les  Nations  du 
monde , j’ai  cru  devoir  m’inîéreffer  à 
la  recherche  des  moyens  qui  pour- 
roient  purger  ce  métal  du  poifon 
corrofif  5c  du  verd-de-gris  qu’il  con- 
tient oc  qui  eft  fi  dangereux  à la 
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fanté;  &;  après  tous  les  travaux  con- 
venables , entrepris  pour  une  décou- 
verte aufli  difficile  qu’elle  efl:  utile  ; à 
la  fin  j’ai  eu  la  fatisfaélion  de  me  per- 
fuader  que  j’ai  réuffii  parfaitement , 
en  faifant  un  métal  aufli  beau  que 
l'or  , lequel  effi  entièrement  purgé  de 
fon  verd-de-gris  du  poifon  corroflf 
dont  il  étoit  infeété  hocopus  , hic  labor 
eji , c’efl  à l’ouvrage  que  l'on  recon- 
noît  le  véritable  ouvrier. 

Les  premiers  Médecins  des  Souve- 
rains , au  nombre  desquels  j’ai  l’hon- 
neur d’ctre  depuis  très  - long  - temps 
doivent  foutenir  la  dignité  de  leur 
état  en  travaillant  continuellement  & 
fans  relâche  â faire  des  découvertes 
utiles  à l’humanité  ; c’efl  par  ce  moyen 
qu’ils  peuvent  fe  tendre  dignes  du 
choix  des  Souverains  , 6c  c’efl:  par 
leurs  fuccès  qu’ils  peuvent  en  mériter 
la  confiance. 

On  tire  le  cuivre  de  pîufieurs  mines 
de  l’Europe  ; mais  beaucoup  plus  par- 
ticuliérement & en  plus  grande  quan- 
tité de  la  Suede  , on  l’emploie  à tant 
de  fortes  d’ouvrages,  que  la  conlom- 
mation  , malgré  le  poifon  qu’il  ren- 
ferme en  eft  très-confidérable.  Quel- 
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qu’un  à qui  j’ai  fait  voir  le  cuivre 
que  j’ai  purifié  , m’a  dit  pour  certain , 
que  félon  le  calcul  des  Fermiers  gé- 
néraux , il  étoit  prouvé  qu’il  entre  en 
France  chaque  année  , & en  fort  cent 
.millions  de  livres  de  cuivre , leton  & 
bronze  ; cette  quantité  jointe  à celle 
des  autres  royaumes  doit  être  im- 
menfe.  Dans  un  pareil  cas  j’ai  cru 
qu’une  branche  de  commerce  aufli 
grande  méritoit  toute  mon  attention 
pour  la  mettre  dans  fa  plus  grande 
valeur. 

J’ai  agi  en  conféquence  & j’ai  trouvé 
le  moyen  de  rendre  le  cuivre  aufli 
beau  que  l’or  après  en  avoir  écarté 
& même  enlevé  toute  la  partie  cor- 
rofive  & venimeufe.  De  quelle  utilité 
ces  mines  ne  doivent-elles  pas  être 
aujourd’hui  aux  Etats  à qui  elles  ap- 
partiennent ; & fi  les  vues  des  Sou- 
verains fécondées  du  zele  des  Ma- 
giflrats  qui  en  ont  défendu  l’ufage  à 
caufe  du  poifon  mortel  qu’il  renferme 
dans  fon  fein , ont  été  fi  univerfelle- 
ment  applaudies  des  Citoyens,  com- 
bien le  feront  davantage  celles  des 
Souverains  propriétaires  de  ces  mines, 
qui  fécondant  le  travail  de  celui  qui 
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eil  parvenu  à rendre  ce  métal  auffi 
beau  que  l’or,  contribueront  par  leurs 
réglemens  êc  ordonnances  à le  rendre 
de  la  plus  grande  utilité  à leurs  fi- 
nances, comme  à leurs  fujets , par 
l’immenfe  confommation  qui  s’en  fera 
lorfqu’il  fera  prouvé  que  fon  ufage 
n’entraîne  plus  aucun  rifque  ni 
danger. 

L’on  fe  figure  aifément  les  défor- 
dres  que  le  verd-de-gris  a occafionnés 
dans  les  fiecîes  pâlies  , &c  ceux  qu’il 
cauferoit  encore  , fi  l’on  en  perpé- 
tuoit  l’ufage  fans  le  préfervatif  que 
j’ai. 

Les  tentatives  des  plus  habiles 
Chymiffes  ont  été  inutiles  jufqu’à 
préfent , puifqu’il  efl  vrai  qu’aucun 
n’a  encore  pu  parvenir  à extirper  de 
ce  métal  ce  poifon  mortel  ; j’ai  eu 
la  fatisfadion  d’avoir  réufli. 

Quelle  perte  feroit  - ce  pour  le 
commerce  lî  une  telle  branche  n'avoit 
pas  toute  la  valeur  qu’on  en  peut 
retirer  ? quelle  richeflé  au  contraire 
pour  le  Souverain  propriétaire  de 
ces  mines  , puifque  j’ai  trouvé  le 
vrai  moyen  de  décompofer  la  fubf- 
tance  de  ce  métal  impur  pour  parvenir 
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à la  deftru&ion  radicale  du  venin  , 
tk  le  changer  en  une  fubftance  douce 
comme  l’or  ; & par  un  double  avan- 
tage j’ai  fçu  lui  donner  la  couleur  de 
ce  métal  précieux,  afin  de  l’employer 
aux  ouvrages  de  bijouterie. 

Par  ce  moyen  l’on  peut  conferver 
l’or  pour  l’employer  dans  les  mon- 
noies , ôc  l’on  donnera  au  cuivre  une 
valeur  infinijnent  fupérieure  à*  celle 
qu’il  a jamais  eu. 

Ce  fera  en  contribuant  au  bien 
être  des  Citoyens  verler  de  grands 
tréfors  dans  les  coffres  des  Souverains 
propriétaires  de  ces  mines  qui  fervi- 
ront  avec  fécurité  aux  objets  les  plus 
précieux  quand  à l’ufage  , tels  que  la 
cuifine  ; la  Chymie  pour  -tous  les 

vaiffeaux,  &c dent  l’ufage  devenu 

certain , n’axpofera  pas  à l’avenir  , 
ni  la  fanté  , ni  même  la  vie  des  Ci- 
toyens. 

L’on  pourra  même  employer , avec 
le  plus  grand  avantage  , ce  métal  à 
fabriquer  la  plus  petite  monnoie  à 
laquelle  on  pourra  la  fubffituer  , 
parce  qu’elle  fera  beaucoup  plus 
belle. 

Ce  métal  par  fa  riche  couleur  & 

Tome  II,  G ' 
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par  fa  pureté , deviendra  fans  être 
cher  , d’un  plus  grand  prix  qu’il  n’eft 
aèhiellement  , puifqu’il  eft  devenu 
égal  à l’or  par  fa  couleur , il  ména- 
gera ce  métal  précieux  , 6c  confé- 
quemment  il  contribuera  à augmenter 
les  revenus  du  Souverain  propriétaire 
de  ces  mines. 

Par  ce  moyen  économique  en  fe 
fervant  de  l’or  uniquement  pour  fa- 
briquer des  efpeces,  6c  en  les  fupp ri- 
mant dans  beaucoup  d’autres  objets  où 
il  elt  employé  en  pure  perte , comme 
dans  les  dorures  fur  bois  6c  autres.... 
il  en  circulera  une  plus  grande  quan- 
tité dans  le  commerce  , ce  qui  ré- 
pandra alors  l’abondance  , facilitera 
l’agriculture  6c  les  arts  ; l’on  dira  en- 
fuite  & avec  vérité  qu’une  fimple 
mine  de  cuivre  dont  le  prix  a tou- 
jours été  borné  à caufe  de  fes  rifques 
6c  fes  dangers,  fera  d’une  très-grande 
valeur , 6c  vaudra  pour  ainfi  dire  plus 
qu’une  mine  d’or , parce  qu’on  em- 
ploie dans  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages plufieurs  milliers  de  cuivre 
chez  les  fondeurs  , 6c  une  petite  quan- 
tité d’or  chez  les  orphévres. 

D’après  cet  expofé  je  crois  qu’un 
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Souverain  ne  feroit  pas  fâche  que  le 
cuivre  de  fes  mines  devienne  de  for 
dans  fes  mains. 

Nota . Comme  il  eft  poffible  de 
donner  au  cuivre  en  le  fondant  f une 
couleur  pareille  à celle  de  l’argent 
aufïï  folide  c’eft  pourquoi  on 
pourra  faire  tous  les  ouvrages  qu’011 
voudra. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  les 
cloches  auroient  un  ion  beaucoup 
plus  éclatant  , & les  canons  une 
meilleure  qualité  , fi  on  fe  fervoit 
de  ce  métal  purifié  de  toute  fan  im- 
pureté ; les  vaiffeaux  doublés  de 
cuivre  dureroient  beaucoup  plus 
qu’avec  le  cuivre  ordinaire. 
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CHAPITRE  XXV. 

Purification  de  L'étain, 

L’on  fera  toujours  les  plus  belles 
découvertes  dans  la  Chymie  , lorf- 
qu’on  travaillera  fur  de  bons  prin- 
cipes. La  purification  des  métaux  im- 
parfaits eft  un  objet  bien  digne  à tous 
égards  de  l’attention  6c  des  recher- 
ches de  ceux  qui  cultivent  cettefcience 
pour  augmenter  la  profpérité  du  com- 
merce en  perfeéiionnant  les  arts. 

Comme  l’étain  eft  une  branche  très- 
cooiîdérable  de  commerce  chez  toutes 
les  nations  , j’ai  cru  qifon  pourroit 
l'augmenter  beaucoup  plus  , fi  on 
pouvcit  parvenir  à corriger  fon  im- 
perfection , 6c  le  rendre  aufli  beau 
que  l’argent  en  lui  donnant  fa  folidité 
6c  fon  éclat  ; dans  cette  perfuafion  , 
j'ai  examiné  de  près  la  nature  de  ce 
métal  qui  eft  mou,  malléable  , rempli 
d’un  ioufre  impur , qui  ternit  fa  blan-^ 
cheur  6c  fon  éclat , 6c  occalionne  le 
cri  qu’il  a, 


1 
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Après  avoir  fait  toutes  les  recher- 
ches convenables  à mes  idées  , je  fuis 
parvenu  à faire  de  ce  métal  imparfait 
6c  vil  à caule  de  fa  craffe  , un  métal 
aufli  beau  que  l’argent  > ayant  la  mê- 
me iolidité  * fon  poids  6c  tout  Ion 
éclat  après  avoir  perdu  fon  cri. 

11  réfulte  de  cette  découverte  faite 
il  y a plufieurs  années  * qu’une  fimple 
mine  d’étain  peut  devenir  beaucoup 
plus  riche  qu’une  mine  d’argent  par 
le  débit  immenfe  qu’on  pourroit  faire 
de  ce  métal  devenu  fi  riche  * puifqu’il 
efl  comparable  à l’argent  en  beauté > 
en  folidité,  & qu’il  elf  infiniment  au- 
deffous  de  la  valeur  ou  du  prix  de 
l’argent. 

En  pareil  cas  il  efl  facile  de  croire 
qu’on  aimeroit  mieux  avoir  une  grande 
quantité  de  vaiflelle  de  ce  métal  aufli 
beau  6c  aufli  folide  que  l’argent*  puif- 
qu’elle  couteroit  beaucoup  moins  ; 
non-feulement  on  auroit  des  plats  , 
des  alliettes  6c  tout  ce  qui  fert  à la 
table  * mais  encore  des  batteries  de 
cuifine,  jufqu’aux  fontaines. 

Tout  ce  que  les  Orphevres  font  en 
argent , les  Fondeurs  , les  Chaudron- 
niers pour  tous  les  vaifTeaux  de  la 
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chymie  alembics,  &c.  . . pourroient 
ctre  fabriqués  de  ce  métal , ainfi  que 
les  vaies  , les  chandeliers  & les  gran- 
des ligures  des  Eglifes  : on  pourroit 
également  faire  des  vafes  & des  figures 
de  ce  métal  pour  orner  les  apparte- 
mens  & les  jardins  ; on  en  feroit  des 
gardes  d'épées  pour  les  troupes  , des 
boucles , des  boutons  pour  leurs  ha- 
bits , &:  des  bords  de  chapeaux. 

Par  ce  moyen  d’économie  l’argent 
feroit  plus  abondant  dans  les  mon- 
noies  pour  en  fabriquer  des  efpeces  ; 
&:  fi  le  Gouvernement  le  jugeoit  à 
propos  , il  pourroit  faire  fabriquer 
des  petites  monnoies  à la  place  des 
lois,  des  liarcîs  Ôc  des  pièces  de  deux 
lois  en  leur  donnant  la  valeur  conve- 
nable. Cette  nouvelle  monnoie  feroit 
plus  belle  & plus  folide  que  celle  qui 
exifle  dans  le  public. 

Les  Teinturiers  , qui  fe  fervent  de 
l’étain  pour  les  couleurs  , & fur-tout 
pour  l’écarlate , auroient , foit  pour 
la  foie* ou  pour  les  laines,  des  cou- 
leurs beaucoup  plus  éclatantes  qu’ils 
n’en  ont  pour  les  habits  ÔC  pour  les 
tapifferies.  Toutes  ces  choies  réunies 
ou  féparées  deviendroient  des  bran- 
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ches  de  commerce  très-riches  pour  le 
Royaume  , comme  avec  l’Etranger. 

11  faut  o hier  ver  qu’on  peut  égale- 
ment donner  à cet  etain  une  couleur 
folide  aufîi  belle  que  l’or  pour  faire 
de  la  vaiffelle  de  vermeil  , des  taba- 
tières , des  boucles , montres  &c  flam- 
beaux, &c. : on  peut  auffi  filer 

ce  métal  pour  les  ufages  auxquels  ils 
conviennent. 

Je  peux  très-bien  purifier  le  plomb 
St  lui  donner  une  belle  couleur  d’or 
& d’argent. 

On  m’a  dit  qu’il  entre  en  France  ou 
fort  chaque  année  du  Royaume  Jix 
cents  millions  pefant  de  plomb  , £ etain 
& de  fer-blanc. 

Si  toutes  ces  matières  étoient  bien 
purifiées  , ce  feroit  un  très  - grand 
avantage  pour  les  arts , &c  le  com- 
merce en  feroit  beaucoup  plus  con- 
fidérable  avec  l’Etranger  , qui  s’em- 
prefferoit  de  s’en  fournir  en  nous 
apportant  fes  denrées  ou  fon  argent. 

Le  mercure  peut  être  également 
purgé  au  fuprême  degré  de  pureté  de 
toutes  fes  matières  hétérogènes,  il 
n’y  a aucun  chy mille  qui  ne  fente  le 
prix  d’une  opération  fi  belle  & aufii 
utile  à fes  travaux. 
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Avec  un  mercute  aufii  pur  & très— 
exhalté,  les  curieux  de  la  belle  chy- 
mie  pourroient  faire  des  végétations 
étonnantes  & magnifiques  de  couleur 
d'or  & d’argent  : ces  merveilles  de  la 
nature  ferviroient  à orner  les  appar- 
tenons. des  Rois  & les  cabinets  des 
curieux  ; on  y touveroit  l’utile  &£ 
l’agréable. 

L’huile  qu’on  peut  tirer  des  métaux 
eft  d’un  grançl  prix  pour  ceux  qui 
fa  vent  s’en  fervir  ; c’eit  - à - dire  qu’il 
faut  résoudre  les  métaux  en  huile  que 
l’on  purifie  fans  fe  fervir  de  corrôfif. 

On  peut  amTi  réfoudre  en  eau  6c 
en  huile  les  perles  fines,  le  talc,  le 
corail  & toutes  les  pierres  précieu- 
fes  ; on  peut  avoir  les  plus  grands 
remedes  pour  guérir  toutes  les  mala- 
dies. Avec  les  eaux  6c  les  huiles  qu’on 
en  peut  retirer  quand  ces  remedes’ 
feront  purifiés  très  - exa&ement  de 
toutes  leurs  parties  hétérogènes  , ils 
agiront  avec  beaucoup  plus  d’a&ivité 
pour  guérir  les  malades  félon  le  defir 
du  Médecin  qui  pourra  choifir  dans  le 
grand  nombre  des  remedes  ainfi  pré- 
parés ceux  qui  conviendront  le  mieux 
à chaque  maladie. 
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Comme  il  ne  fera  jamais  pofïïble 
de  prendre  tous  les  poiffons  qui  font 
dans  la  mer,  il  en  fera  de  même  de  l’ai- 
chymie  ; elle  eft  fi  riche  dans  toutes 
les  produéiions  de  la  nature , qu’on 
ne  pourra  jamais  trouver  tous  les  fe- 
crets  précieux  qu’elle  cache  à nos 
yeux;  il  faut  cependant  croire  que 
Dieu  permettra  qu’il  naiffe  dans  cha- 
que fiecle  des  hommes  extraordinai- 
res qu’il  comblera  de  fes  grâces  pour 
faire  de  belles  découvertes  dans  cette 
fcience  inépuifable  en  prodiges  : par 
cette  raifon  on  ne  doit  pas  négliger 
fon  étude  à caufe  des  grands  avan- 
tages qu’on  en  retirera. 

Nos  anciens  , qui  font  de  beaux 
modèles  à imiter  , ont  déjà  trouvé 
beaucoup  de  chofes  très-utiles  à la 
fociété  ; pourquoi  n’en  trouverions- 
nous  pas  d’aufii  avantageufes  & peut- 
être  de  beaucoup.plus  importantes  , fi 
nous  voulons  travailler  comme  eux  ? 
Il  efi  certain  que  le  travail  entrepris 
pour  pratiquer  le  bien  a toujours  un 
heureux  fuccès. 

Je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  parier 
<Pune  infinité  d’opérations  fort  utiles 
qu’on  peut  faire  encore , ce  qui  me 
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conclui roit  à faire  plufieurs  voliiffiesv 
Je  me  bornerai  pour  terminer  cet  ou- 
vrage à donner  d £s  idées  aux  ama- 
teurs de  Palchymie  fur  la  tranfmuta- 
tion  réelle  qu’on  peut  faire  des  mé- 
taux imparfaits  en  or  & en  argent , 
afin  qu’on  puiffe  faire  un  bon  ufage 
de  ce  rare  fecret , fi  on  parvient  à le 
trouver. 

La  nature  fait  l’or  dans  fes  mines  y 
ctja  efb  inconteflable.  Le  mérite  de 
mon  opération  efl  d’aider  puifTam- 
ment  la  nature  dans  fon  ouvrage  , & 
d’abréger  beaucoup  le  tems  de  ion 
travail  par  le  fecours  de  l’art  & le 
génie  de  l’Artifle. 

Je  ne  prétends  pas  dire  dans  cette 
occafion , que  l’art  dont  je  me  fers 
dans  mon  travail  foit  capable  de 
changer  les  métaux  imparfaits  en  or 
ou  en  argent  ; mais  je  veux  dire  que 
la  nature  étant  aidée  par  l’art , elle 
fera  capable  de  faire  , par'exemple, 
dans  dix  ou  vingt  ans  , lorfqu’eîle 
fera  fécondée  par  un  habile  Artifle  ? 
ce  qu’elle  ne  pourroit  faire  pendant 
plufieurs  fiecles  par  fon  travail  ordi- 
naire y qui  efl  toujours  très-long. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Operation  ckymique , naturelle  & très- 
Jim p le  pour  faire  la  tr an f mutation  des 
métaux  imparfaits  en  or  & en  argent  , 
fans  avoir  befoin  de  la  poudre  de  pro- 
jection des  Philofophes  hermétiques  , 
dont  la  nature  ne  sèfi  jamais  fervi. 

En  étudiant  la  nature  , j’ai  vu  qu’on 
aiknt  Couvent  chercher  bien  loin,  ce 
qui  étoit  très-près  de  nous  ; c’ell  Te 
défaut  ordinaire  de  la  plupart  des*Ar- 
tiftes  , de  s’obftiner  à chercher  une 
chofe  ou  elle  n’eft  pas  ; c’eft  pourquoi 
ils  ne  réufîîront  jamais  quand  ils  ne 
voudront  pas  imiter  la  nature  qui  doit 
être  notre  boulTole  ^ &c  celle  de  la 
raifon. 

Prefque  tous  les  Chymiftes  ne  tra- 
vaillent que  pour  faire  de  l’or  &c  fe 
procurer  des  richeffes  ; ils  palTent  leur 
vie  dans  l’erreur  6c  la  peine  en  dé- 
penfant  mal  à propos  leur  argent , 6c 
Couvent  celui  des  autres  ; & jamais 
ils  ne  réufïiront  dans  leurs  entrepri- 
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les  , parce'  qu’ils  ne  connoifient  pas 
la  nature  qui  eft  toujours  obéiffante 
à exécuter  les  volontés  du  Créateur 
clans  les  ouvrages  qu’il  lui  a ordonné 
de  faire. 

S’ils  avoient  pris  la  peine  d’étudier 
fcs  mouvemens  6c  les  loix  invariables 
qui  lui  ont  été  prefcrites  , 6c  s’ils 
l’avoient  fuivis  dans  fa  marche  ordi- 
naire qui  s’accorde  avec  la  raifon  6c 
l’expérience  ; ils  ne  pourroient  pas 
ignorer  que  pour  réufïir  dans  une 
opération  , il  faut  toujours  imiter 
cette  favante  maîtreffe  , fe  ferv^r 
des  mêmes  principes  qu’elle  a reçus 
du  Créateur  , 6c  des  mêmes  voies 
quand  on  veut  parvenir  au  même 
•but.  •. 

Après  avoir  médité  autant  qu’il  m’a 
été  polîible  cette  favante  maîtreffe  , 
qui  donne  le  mouvement  à tous  les 
êtres  de  l’univers,  je  crois  être  main- 
tenant en  état  de  dire  à ceux  qui  veil- 
lait tranfinuer  les  métaux  irrfparfaits 
en  or  6c  en  argent,  qu’ils  réuffiroient 
très  - certainement  dans  leur  entre- 
priie  , s’ilm’étoit  permis  de  leur  com- 
muniquer un  très-grand  6c  très  - bon 
procédé  } lequel  fans  être  comparable 


Philosophique.  157 

aux  merveilles  du  grand  oeuvre , fe  borne 
feulement  à faire  la  tranfmutation  des 
métaux  imparfaits  en  or  ou  en  argent , 
pareils  à ceux  des  mines  , fans  avoir 
aucun  befoin  de  la  poudre  de  pro- 
je&ion  dont  la  nature  ne  s’eft  jamais 
fervi. 

C’eft  l’ouvrage  de  la  fimple  nature  ; 
il  ne  faut  pour  cette  opération  ni 
creufet,  ni  fourneau,  ni  feu , ni  aucun 
vafe  chymique  pour  la, tranfmutation 
des  métaux  imparfaits  en  or  ou  en 
argent  ; en  un  mot , je  le  répété  , c’eft 
l’ouvrage  de  la  favante  nature  qu’il 
faut  fuivre  &:  imiter  pas  à pas  dans 
toutes  fes  démarches. 

En  confiant  cette  riche  opération  à 
fes  foins , on  n’a  pas  befoin  d’artifte  , 
encore  moins  de  laboratoire , ce  qui 
eft  fort  agréable  ; elle  la  fuivra  à fon 
ordinaire  fans  fe  tromper , c’eft-à- 
dire  , peu  à peu,  comme  une  poule  qui  „ 
couve  fes  œufs  pour  avoir  des  poulets  ; 
& elle  fera  elle-même  dans  un  temps 
bien  plus  court , la  tranfmutation 
des  métaux  purifiés  qu’on  lui  aura 
confiés. 

Il  eft  bien  vrai  que  dans  un  pareil 
travail  il  faudroit  peut-être  plus  de 
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cent  ans  à la  nature  pour  le  finir  ; 
mais  comme  on  fait  que  l’art  peut 
abréger  de  beaucoup  fon  travail  ; par 
ce  moyen  on  peut  rendre  cette  opé- 
ration très-courte , 6c  c’eft  précifé- 
ment  là  ou  eft  le  mérite  6c  le  profit 
immenfe  de  ce  travail  précieux. 

Elle  confifte  , non  pas  à faire  un 
nouveau  métal  ; mais  à fe  fervir  uti- 
lement de  celui  que  la  nature  a déjà 
fait , 6c  qui  a refié  imparfait  à caufe 
des  excrémens  dont  il  eft- rempli,  6c 
qui  l’ont  empêché  de  parvenir  à fa 
maturité , comme  un  fruit  ou  un 
raifin  pour  arriver  plutôt  à fa  per- 
fe&ion. 

Il  faut  donc  purifier  ce  métal  de  fa 
lèpre  avec  un  grand  foin -6c  d’une 
certaine  maniéré  en  lui  ôtant  toutes 
fes  impuretés  6c  fa  crudité  ; on  ouvre 
abfolument  tous  fes  pores , on  l’ai- 
mante enfuite  d’un  foufre  orifique 
6c  afiral  très-animé  pour  vivifier  fa 
chaleur  intrihféque  , qui  efi  fort  lan- 
guifiante  6c  prefqu’éteinte  à caufe  des 
impuretés  dont  il  eft  rempli , 6c  pour 
ainfi  dire  fuffoqué  ; on  l’enterre  en- 
fuite  à une  diftance  marquée  6c  pré- 
cife  dans  une  mine  d’or  ou  d’argent 


Ph  X LO  S O P H I Q U E.  I 
de  la  même  maniéré  que  le  laboureur 
dépofe  Tes  grains  dans  la  terre  pour 
les  faire  germer,  végéter  & produire 
leurs  femblables  , parce  que  la  mine 
efi  remplie  d’efprits  & d’une  fubftance 
métallique  fixe , qui  fe  concentrent  y 
fe  lient  très-fort , s’unifient  intime- 
ment &:  fe  fixent  promptement  en 
corps  parfaitement  folide  au  métal 
préparé  , qu’on  a dépofé  dans  la  mine 
& arrangé  comme  il  convient , /à- 
pienti  fatis ..... 

Il  faut  obferver  que  ce  métal  formé 
en  premier  lieu  dans  une  matrice  im- 
pure , qui  a été  enfuite  bien  purifié 
de  fes  excrémens  dont  les  pores  ont 
été  très-ouverts , ayant  été  fur-tout 
bien  aimanté  par  le  foufre  de  l’or  9 
attirera  dans  lui  & avec  la  plus 
grande  force  de  la  mine  même  où 
on  l’aura  enterré  ( de  la  même  ma- 
niéré que  les  arbres  & les  plantes 
attirent  l’efprit  univerfel  de  la  terre  ) 
des  parties  femblables  à lui,  c’eft-à- 
dire , le  foufre  de  l’or  , lequel  agifiant 
continuellement  dans  le  métal  qui  à 
été  déterminé  à fe  changer  en  or  par 
les  efprits  puiffans  dont  il  a été  nourri 
& impreigné  a cet  effet  dans  là  prépa- 
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ration  qu’il  a eue  9 le  fécondera  en- 
fuite- & le -mûrira  plus  promptement 
par  le  lecours  de  la  chaleur  centrale 
de  la  terre  & de  celle  du  foleil  &C  des 
étoiles  qui  impriment  aux  corps  fu- 
blunaires  toute  la  force  & toutes  les 
vertus  ou  propriétés  que  Dieu  leur  a 
in^primées  dans  leur  création.  Voyez 
ce  que  devient  un  enfant  qui  tête , 
& le  bled  qui  à été  femé  dans  une 
bonne  terre  bien  préparée..  .. 

Comme  ces  forces, ces  vertus 
dardent  & envoient  lans  ceffe  leurs 
Cfprits  qui  font  d’une  nature  très- 
fubtile  &:  pénétrante  dans  les  mines  , 
pour  former  les  métaux , le  fer  pré- 
paré qu’on  aura  enterré  dans  les 
mines , lequel  par  fa  nature  incline  à 
devenir  or  , fera  changé  dans  la  na- 
ture de  l’or  , parce  que  la  nature  en 
produifant  & en  attirant  fon  fem- 
blable , ( comme  l’aimant  attire  le  fer  ) 
fe  réjouit  dans  fa  propre  nature  , 
comme  une  tendre  mere  avec  fes 
enfans  , la  nature  amende  la  nature  ; 
ceft  la  nature  qui  perfe&ionne  la 
nature  , comme  l’a  dit  Parménidès  , & 
comme  l’expérience  le  prouve  à cha- 
que inftant. 
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Quand  l’Artifte  eft  une  fois  par- 
venu à bien  dégager  le  métal  de  tous 
.fes  excrémens  fuperflus  ; la  nature 
pour  lors  qui  a été  aidée  a brifer  fes 
liens  , comme  un  pnfonnier  duquel 
on  a rompu  les  fers  , a beaucoup 
moins  de  travail  à faire  , moins  de 
peine  à le  mûrir , ôc  beaucoup  plus 
de  facilité  à lui  donner  fa  derniere 
perfe&ion  ; à quoi  fervent  les  yeux 
fi  on  ne  veut  pas  s’en  fervir  ?...  ôz  les 
oreilles  fi  on  ne  veut  pas  entendre  ce 
que  je  dis  à mes  Le&eurs? 

Les  glands  qu’on  a plantés  félon  la 
méthode  ordinaire  dans  un  vafte  ter- 
rein /produiront  avec  un  temps  bien 
long  une  multitude  d’arbres;  mais  Jl 
quelqu'un  a le  moyen  comme  je  l'ai  9 de 
faire  croître  en  très-peu  de  temps  , 
( par  une  végétation  étonnante  Sz 
trè^-riche  des  végétaux  , comme  des 
métaux)  ces  memes  arbres  aufü  grands 
& auffi  gros  , comme  ils  le  devien- 
nent en  çent  ans  par  l’ouvrage  ordi- 
naire de  la  nature , qui  eft  toujours 
très-long  ; ,alors  il  n'eft  pas  douteux 
que  cette  abréviation  très-confidéra- 
ble  de  travail  , doit  avoir  le  plus 
grand  avantage  fur  celui  de  la  nature  , 
en  imitant  fes  ouvrages  qui  font  fi  longs* 


161  Discours 

Il  en  fera  de  même  des  métaux 
purifiés  félon  ma  méthode  , qu’on 
pourroit  mettre  dans  des  mines  ; ils’ 
produiront  beaucoup  plus  que  les 
mines  même  fans  les  épuifer  ( parce 
qu’elles  attirent  continuellement  For 
aftral  qui  voltige  fans  ceffe  dans  l’air) , 
&C  leurs  produits  feroient  inappré- 
ciables par  cette  opération , qui  efl 
toujours  la  même,  dont  la  nature  fe 
feiu  ; mais  que  l’Auteur  de  la  nature 
permet  d’abréger  par  le  moyen  de 
l’art  , qui  vient  également  de  lui. 
C’efl  allez  m’expliquer  pour  faire 
voir  la  bonne  volonté  que  j’ai.d’inf- 
truire. 

Il  faut  obferver  que  le  fer  dans  fon 
origine  étoit  fait  pour  devenir  or 
dans  la  fuite  du  tcms , comme  tous 
les  autres  métaux  imparfaits.  Si , par 
exemple  , on  fe  fert  du  fer  , fi  l’on 
fait  des  plaques  longues  fk  très-larges 
de  ce  métal  , quand  même  il  y en 
auroit  des  millions  de  livres  pefant , 
tout  ce  fer,  qui  a un  panchant  naturel 
à devenir  or , qu’on  doit  abfolument 
regarder  comme  un  champ  , ou  une 
véritable  terre  métallique  , ou  une 
matrice  dans  laquelle  on  femera  la 
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femence  de  l’or  pour  taire  croître  de 
l’or  , fera  converti  en  or  ou  en  ar- 
argent  très-pur  , qu’on  ne  fera  pas 
obligé  de  féparer  de  la  terre  à grands 
frais  & par  de  longs  travaux,  comme 
on  le  fait  dans  les  mines  : ceux  qui 
en  ont  doivent  fentir  le  prix  d’un 
fecret  fi  rare  qui  fera  d’un  produit 
immenfe  fans  altérer  la  mine. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  le 
procédé  dont  je  parle  , fans  en  donner 
la  clef , qui  eft  d’une  fi  grande  impor- 
tance , déterminera  plufieurs  Artiftes 
à vouloir  faire  mon  opération  , qui 
n’efi:  pas  facile  à trouver.  Dans  ce 
cas-là,  qu’il  me  foit  permis  de  donner 
un  confeil  à tous  ceux  qui  voudront 
l’entreprendre  , afin  qu’ils  ne  perdent 
pas  leurs  tems  & leur  argent  : c’eft: 
d’aller  auparavant  à l’école  de  la  na- 
ture , qui  a toujours  été  celle  des 
plus  grands  hommes,  parce  que  cette 
habile  Maîtrefie  , qui  ne  fe  trompe 
pas  , leur  apprendra  certainement 
beaucoup  plus  de  do&rine  folide  que 
n’en  apprennent  tous  les  livres  ; elle 
leur  fera  voir  que  la  nature  des  ani- 
maux , des  végétaux  & des  minéraux 
s’imprime  avec  une  force  incom~ 
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préhenfible  fur  la  matière  dont  ils 
font  formés  , fe  font  accrus , nourris 
6c  multipliés. 

Ne  voit  - on  pas  qu’une  grande 
quantité  de  pâte  par  un  peu  de  levain 
devient  tout  levain  elle  - même  ? 
D’où  ces  furprénantes  communica- 
tions prennent  - elles  leurs  fources  ? 
Ce  n’efl  que  des  efprits  exaltés  6c 
concentrés  ( pareils  à ceux  dont  je 
me  fers  pour  aimanter  le  fer  ou  tout 
autre  métal  d’un  fpufre  aurifïque  ) , 
lequel  en  fe  communiquant  6c  en 
s’introduifant  dans  les  pores  du  mé- 
tal qu’on  veut  changer  en  or,  fou- 
mettent  à leur  empire  tout  ce  qu’ils 
rencontrent  qui  eft  propre  &'difpofé 
à recevoir  leur  vive  imprefîion. 

Nous  en  avons  la  terrible  épreuve 
dans  tous  les  poifons  , mais  fur-tout 
dans  les  hommes  6c  les  animaux  en- 
ragés, qui  font  cette  horrible  tranf- 
mutation  en  communiquant  auffi  vite 
qu’un  éclair  la  rage  à tous  ceux  qu’ils 
ont  .mordus.  Un  exemple  aufïi  ef- 
frayant fait  voir  dans  un  autre  genre 
qu’il  eft  également  très  - poffible  de 
changer  avec  la  même  facilité  la  na- 
ture des  métaux  imparfaits  en  or  ou 
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en  argent , lorfque  les  efprits  fym- 
patyques  qui  ont  été  exaftement  pré- 
parés , vivement  concentrés  , tU  fur- 
tout  très-doucement  fermentés  avec 
l’or  alïral  ou  l’argent  dont  il  faut  fe 
fervir  dans  cette  opération  , impri- 
ment rapidement  comme  un  cachet 
fur  la  cire  , ou  comme  la  dent  d’un 
enragé  fur  la  chair  3 le  caraétere  de 
l’un  ou  de  l’autre  fur  la  matière 
pafîive  & mercurielle  des  métaux 
'imparfaits  qui  ont  été  purifiés  fans 
éprouver  l’aélion  du  feu  qui  détruit 
tout. 

Alors  leur  tranfmutation  en  or  ou 
en  argent  fe  fait  avec  autant  de  faci- 
lité que  celles  des  abeilles , qui  chan- 
gent le  fuc  le  plus  fubtil  des  fleurs  en 
miel  U en  cire  ; également  le  ver  à 
foie  , après  avoir  converti  en  foie  la 
feuille  du  mûrier  , il  fe  convertit 
lui-même  dans  une  efpece  de  fève  9 
ôc  paffe  enfin  de  la  baffe  condition 
de  reptile  en  celle  de  volatile  ; com- 
me aufïi  les  .crapauds  volatils , les 
chauves  - fouris , les  papillons  , les 
vers  les  poiffons  volàns  . . . 

L’eau  fait  aufïi  des'  transmutations  ; 
elle  change  en  l’herbe  qui  s’en  accroît 
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elle-même  , l’herbe  en  la  bête  qui  la 
broutte , la  bête  en  l’homme  qui  s’en 
nourrit,  & enfin  le  corps  de  l’homme 
dans  la  terre  qui  le  reçoit  après  fa 
mort. 

La  même  eau  chez  les  végétaux  fe 
change  en  racine,  en  écorce,  en  troncs, 
en  branches  , en  feuilles , en  fleurs  de 
différentes  couleurs  & odeurs  , en 
graines  , en  légumes  , en  fruits , & 
en  tant  d’autres  chofes  différentes 
qu’il  efl:  fort  inutile  de  les  citer , 
parce  qu’elles  font  trop  connues  ; &£ 
cependant  la  nature  répété  tous  les 
ans  & chaque  jour  les  mêmes  chan- 
gemens  qui  font  des  tranfmutations 
continuelles , d’une  chofe  à un  autre. 
Seigneur  que  vos  ouvrages  font  grands  & 
admirables  ! 

Comme  il  n’eft  pas  poffible  de  ré- 
voquer en  doute  les  différentes  tranf- 
mutations qui  fe  font  fans  ceffe  fous 
nos  yeux  , on  ne  peut  pas  douter 
également  qu’un  Artifle  éclairé  peut 
faire  à fon  tour  des  tranfmutations 
pareilles  à celles  de  la  nature  ? & 
abréger  de  beaucoup  fon  ouvrage  en 
le  conduifant  comme  elle  ( par  un 
chemin  plus  court  ) à fa  derniere 
perfeûion. 
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Il  faut  encore  obferver  que  les 
bas  métaux  font  un  or  ou  un  argent 
crud  6c  imparfait  auxquels  un  art 
précieux  6c  caché  , fait  procurer  la 
maturité  6c  la  perfeftion  qui  étoient 
dans  la  première  intention  de  la  na- 
ture , faits  pour  être  perfe&ionnés  ; 
ce  fentiment  eft  confirmé  par  les  ex- 
périences fuivantes. 

Les  effayeurs  de  la  monnoie  n’igno- 
rent pas  que  les  bas  métaux  font 
tous  embryonnés  d’un  grain  fixe  d’or 
ou  d’argent , lequel  dans  les  mines 
convertit  infenfiblement  en  lui-même 
la  partie  mercurielle  par  une  lente 
maturation  ; 6c  ces.  ouvriers  font 
obligés  de  dégager  avec  foin  ce  grain 
précieux  qui  fe  trouve  déjà  formé 
par  la  nature  dans  le  plomb  , lorf- 
qu’ils  veulent  fe  fervir  de  celui-ci 
pour  éprouver  les  matières  d’or  6c 
d’argent  dont  il  leur  faut  conftater  le 
titre  avec  précifion. 

Le  vif-argent,  tel  qu’il  vient  des 
mines , après  une  longue  6c  douce 
co&ion  qui  a furmonté  un  peu  fa 
crudité  , rend' quelques  grains  de  fin 
or  aux  curieux  affez  patiens  pour  at- 
tendre une  année  l’effet  de  cette 
épreuve. 
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Mais  pour  revenir  à la  tranfmù- 
tation  des  métaux  imparfaits  en  or 
oii  en  argent  0 comme  cette  riche 
operation  n’eft  pas  du  reffort  d'un 
particulier  ( quelque  fcience  qu’il 
pinfTe  avoir  ) ôz  qu’elle  ne  peut  con- 
venir qu’aux  feuls  propriétaires  des 
mines  d’or  ôz  d’argent  , ( à moins 
qu’ils  voulurent  me.  la  céder)  ; c’efl 
pourquoi  je  me  fuis  vu  forcé  de  lailîèr 
cette  belle  opération  dans  les  ténèbres 
Sz  dans  l’oubli  oii  elle  peut  encore 
relier  fans  en  jamais  fortir,  parce  que 
la  vie  efl  toujours  très  - incertaine 
fur-tout  dans  un  âge  auffi  avancé  que 
le  mien  ; &Z  que  d’ailleur  je  n’ai  jamais 
voulu  mettre  par  écrit  les  chofes  très- 
importantes  que  j’ai  apprifes  , afin 

3u’elles  ne  tombent  pas  dans  les  mains 
es  ingrats  ou  de  ceux  qui  en  pour- 
roient  faire  un  mauvais  ufage  étant 
trop  riches. 

Si  j avois  pu  difpofer  d’un  petit 
efpace  de  tetrein  dans  une  mine  d’or, 
auquel  j’aurois  été  bien  certain  qu’on 
n’auroit  pas  touché  ; alors  il  n’eft  pas 
douteux  que  j’aurois  fait  l’opération 
dont  je  parle,  avec  d’autant  plus  de 
raifon  que  je  fuis  très-certain  qu’elle 

réuffira , 
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réufifira  , & parce  qu’aufti  la  dépenfe 
de  ladite  opération  eft  très-modique, 
& le  produit  eft  immenfe  ; j’aurois 
fait  croître  l’or  dans  cette  mine  , 
comme  un  jardinier  fait  croître  des 
légumes  dans  Ion  jardin  , ou  dans 
une  terre  chaude , pour  avoir  pen- 
dant l’hiver  ce  que  la  nature  nous 
donne  à la  tin  de  l’automne  , & cette 
mine  par  £ dhbréviation  de  mon  travail 
feroit  devenue  la  mine  la  plus  riche  de 
£ univers . 

Quelle  fatisfaftion  n’aurois-je  pas 
reffenti  avant  de  terminer  ma  carrière 
qui  eft  peut-être  fi  proche  de  fa  fin  , 
fi  j’avois  pu  par  un  travail  aufli  utile 
rendre  les  plus  grands  fervices  à tous 
mes  compatriotes  & fur  - tout  aux 
malheureux  dont  le  nombre  eft  fi 
grand  , & cela  fans  jamais  rien  em- 
prunter à perfonne  ; mais  feulement 
à la  nature  qui  me  connoît  depuis 
très-long-temps  , de  laquelle  j’ai  tou- 
jours écouté  les  confeils  & les  fages 
leçons  qu’elle  a bien  voulu  me 
donner. 

Je  fais  à n’en  pas  douter  que  c’eft 
une  bonne  & tendre  mere  qui  aime 
Tome  IL  H 
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les  honnêtes  gens  lorfqu’ils  la  culti- 
vent dans  l’intention  de  pratiquer  le 
bien  ; par  cette  radon  je  me  lerois 
adrefie  à elle  qui  poffede  tous  les 
biens  de  l’univers  , parce  qu’elle  au- 
roit  été  mon  banquier  le  plus  lo- 
lide. 

Elle  m’auroit  prêté  Ton  or  & fon 
argent  fans  aucun  intérêt,  & même 
fans  vouloir  exiger  aucun  rembour- 
fement  de  ma  part;  elle  auroit  ouvert 
fes  mains  prodigues,  (es  coffres  & les 
renier  s , pour  me  donner  avec  lar- 
geffe  6c  profit  fi  on , fans  s’appauvrir, 
tout  ce  que  je  lui  aurois  demandé 
avec  le  plus  grand  zele  pour  payer 
les  dettes  de  "l’Etat,  6c  y répandre 
l’abondance  fans  qu’il  en  coûtât  la 
moindre  choie  a la  Nation. 

J’aurois  retiré  de  cette  bonne  rnere 
tout  ce  que  j’aurois  voulu  pour  faire 
le  fort  le  plus  heureux  à tous  les 
braves  militaires  , depuis  le  premier 
jufqu’au  dernier  qui  fervent  la  patrie 
fur  terre  6c  fur  mer  , & ceux  de  mes 
pareus  qui  ne  font  riches  que  par  des ^ 
titres  & des  lauriers  n auraient  pas  été 
oubliés , - î 
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Mais  quels  efforts  n’aurois-je  pas 
fait  encore  pour  l’agriculture  & les 
arts  , que  j’ai  toujours  aimé  , foit 
pour  les  récompenfer  des  fervices 
qu’ils  nous  rendent  ou  pour  les  encou- 
rager, & en  même  tems  pour  favorifer 
le  commerce  qui  eff  le  foutient  de 
l’Etat  ? Tous  ces  objets  importons 
lui  attroient  coûté,  j’en  conviens , des 
tréfors  immenfes  ; malgré  cela  je  ne 
les  aurois  pas  épargnés  , parce  qu’elle 
eft  riche  & bienfaifante  envers  ceux 
qui  font  un  bon  ufage  de  fes  richef- 
les  , lefquelles  comme  de  raifon  a li- 
re lent  lervi  à bâtir  un  vafte  édifice 
que  l’univers  auroit  admiré  pas  fa 
magnificence  , & fes  lambris  dorés  an 
Dieu  de  la  médecine  & à fes  fages 
minières  qui  auroient  voulu  l’occu- 
per ; & avant  toutes  choies  ou  du 
moins  en  même  temps  à élever  des 
temples  fuperbes  très-bien  dotés  au 
maître  tout-puiffant  de  cette  nature 
qui  nous  comble  à chaque  infiant  de 
tous  fes  bienfaits. 

Voilà  ? me  dira-t-on  5 le  plus  beau 
de  tous  les  projets  ; & s’il  n’eil  pas 
chimérique , il  ne  laiffe  rien  à defirer 
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de  plus  , puii qu’il  donne  apurement 
le  meilleur  de  tous  les  moyens  pour 
fe  procurer  de  très-grandes  richeffes 
&:  à li  bon  marché  , fans  être  obligé 
de  les  jamais  rembourfer  à per*» 
lonne  ? 

Si  quelqu’un  faifoit  une  pareille 
objeûion  ? la  réponfe  feroit  bien 
fimple  en  difant  qu’un  homme  pru- 
dent ne  doit  jamais  décider  une  choie 
qu’il  ne  connoît  pas  , il  doit  même 
lavoir  , que  ce  qu’il  ignore  , un/ 
autre  peut  le  favoir.  Multa  negat 
ratio  y at  ver  a expcrietitia  monjïrat . On  . 
pourroit  lui  dire  encore  de  prouver 
le  contraire  par  des  faits  bien  conf- 
iâtes , ou  de  faire  lui  - même  cette 
expérience  s’il  en  doute  * ou  du 
moins  qu’il  me  mette  en  état  d’avoir 
à ma  difpofition  pendant  un  certain 
temps  un  efpace  convenable  de  ter- 
rein  dans  une  mine  d’or  ; alors  je 
ferai  l’expérience  à mes  dépens  , à 
condition  que  j’en  retirerai  le  bé- 
néfice. 

Comme  j’ai  toujours  été  l’ami  fin- 
cere  du  bien  public  , dans  cette  oc- 
cafion , c’eit  le  defir  que  j’ai  de 
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Pobliger  , qui  m’engage  à lui  faire 
fa  voir  que  c.ette  opération  qui  a été 
inconnue  jufqu’à  prêtent , ex i fie  , & 
qu’il  en  peut  retirer  de  grands  avan- 
tages. 

Au  furplus , fi  je  ne  voulois  pas 
lui  rendre  un  fervice  auffi  important , 
je  fuis  bien  le  maître  de  gatcler  le 
filence , & de  ne  la  jamais  fortir  des 
ténèbres  où  elle  efl:  "cachée  , avec 
beaucoup  d’autres  chofes  que  je  con- 
nois  , qui  font  plus  importantes  que 
cette  opération.  Mais  en  faveur  du 
fervice  effentiel  que  je  veux  rendre , 
je  ne  refuferai  pas  qu’on  faite  l’é- 
preuve du  procédé  dont  je  parle  ici  , 
il  en  vaut  bien  la  peine  , puifque  la 
dépenfe  eft  très-modique,  & le  pro- 
duit efl:  immenfe. 

Mais  fi  les  circonflances  me  déter- 
minent à communiquer  un  fi  beau 
fecret,  qui  ejl  le  fruit  de  mes  travaux 
& ï objet  d'une  fortune  légitime  , feu- 
lement a un  propriétaire  d’une  mine 
d’or  , je  veux  avoir  la  preuve  la 
plus  certaine  , non  pas  par  de  vaines 
paroles  qui  font  fi  ordinaires  , & ne 
portent  aucun  fruit  ; mais  par  des 
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effets  aufîi  réels  que  les  miens  5 
qu’il  veut  être  à fon  tour  mon  véri- 
table ami , en  faifant  aux  autres  tout 
}e  bien  que  je  ne  peux  pas  leur  faire 
ni  à moi  avec  ce  procédé  , qui  m’a 
coûté  beaucoup  de  recherches , puis- 
que je  n’ai  pas  une  mine  à ma  dif- 
p o fi  tion. 

Dans  cette  certitude  je  forterai 
avec  empreffement  cette  riche  lu- 
mière des  ténèbres  épaifies  qui  l’en- 
v’ronnent  , afin  qu’on  puifie  en 
éprouver  toutes  les  merveilles  , tk. 
retirer  tous  les  avantages  de  l’opé- 
ration la  plus  utile  pour  faire  des 
heureux  fans  qu’il  en  coûte  rien  à 
perfonne. 

En  faifant  un  fi  beau  préfent  d’une 
maniéré  fi  défintéreflee  à celui  dont 
je  n’ai  reçu  aucun  lervice  ; tout  le 
monde  conviendra  qu’il  ell  bien  j ufte 
que  je  fois  payé  du  retour  de  l’ami- 
tié la  plus  iincere  , avec  une  telle 
condition  , on  pourra  s’acquitter  à 
très-bon  marché. 

Cet  homme  exiiîe  a (Ta  renient  , 
cVft-à-dire  , ce  propriétaire  de  mine 
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à or  qui  voudra  être  le  bienfaiteur 
de  l’humanité  , s'il  fe  tait  connoirre 
& s’il  veut  faire  tout  le  bien  que 
je  ne  peux  pas  faire  avec  ce  pro- 
cédé , & que  je  defire  néanmoins 
de  faire  , il  peut  s’adreiTer  direftc- 
ment  à moi  , s’il  eft  dans  l’inten- 
tion de  faire  exécuter  cette  ope- 
ration , & je  lui  communiquerai 
mon  fecret  , avec  cette  condition 
expreffe  , quil  ne  fera  pas  rendu  pu- 
blic , à caufe  de  l’abus  que  les  li- 
bertins ne  manqueroient  pas  de  faire 
avec  tant  de  richeffes  qui  ne  doivent 
pas  fervir  à fayorifer  la  débauche  ; 
mais  au  contraire  , elles  doivent 
être  employées  à pratiquer  le  bien , 
félon  mon  defir  , pour  avoir  la 
grande  fatisfaôion  de  faire  des  heu- 
reux. N u lia  major  ufura  quam  paf- 
cere  pauperes  ; & comme  la  très-bien 
dit  le  grand  Orateur  des  Romains  : 
Homines  enim  nulla  rz  proplus  accè- 
dent ad  JDeos  quam  f alu  tem  ho  minibus 
dando . 

Les  hommes  ne  peuvent  pas  s’ap- 
procher de  plus  près  de  la  majcL 
divine  qu’en  faifant  du  bien  aux 
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hommes,  & fur  - tout  aux  maheu- 
reux  que  nous  devons  foula  g er  avec 
empreflement  pour  les  confoier  dans 
leurs  maux. 


Fin  du  Tome  fécond . 
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Moyen  pour  faire  Parcane  plus  prompte- 
ment. ^ 4 

Chap.  XIII.  De  la  multiplication  d 
arcanes. 

Chap.  XIV.  Traité  du  foufre  de  nature 

60 


Confeils  aux  enfans  de  Pan, 


ibid 
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On  verra  quelque  jour  dans  l'air  des 
prodiges  qui  étonneront  ceux  qui  les 
verront  parcourir  dans  Pair  ; alors  on 
comprendra  ce  que  j'ai  voulu  dire  ici  il 
y a quelques  années  en  compofant  cet 
ouvrage . 66 

Ch  ap.  XV.  De  l'élément  de  la  terre . 67 

L'élément  de  la  terre  ne  produit  rien  de 
foi-même , il  ejl  le  réfer  voir  des  autres 
dans  lequel  toute  choj'e  produite  ejl 
enfermée . ibicl. 

La  terre  ejl  la  nourrice  , & la  matrice  de 
toute  J'tmence  , & de  tous  mélanges . 

ibicl. 

La  terre  conferve  la  femence  & le  compofé 
jufqu'à  fa  maturité . ibid. 

La  terre  ejl  le  domicile  de  tous  les  tréfors. 

68 

Il  y a dans  le  centre  de  la  terre  un  feu 
d'enfer , tenant  la  grande  machine  du 
monde  da  s fon  être , & cela  par  l'ex- 
prefjjon  de  l'eau . ibid. 

Chaque  élément  ejl  purifié  par  fon  élément 
intrinféque . ibid. 

Ch  AP.  XVI,  De  l'élément  de  Peau,  69 
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Vêlement  de  Peau  eji  le  J per  me  du  monde 
dans  lequel  efl  confervée  la  flemence  de 
toutes  c lojes  , & il  eji  le  gardien  de 
toutes  les  femences . ibid* 

Il  arrive  foitvent  da?is  la  nature  que  le 
l'uerme  entre  dans  la  matrice  avec  une 

w*  I 

jemence  fujflflante  ; mais  la  matrice 
étant  indjpofêe  & pleine  de  fouflres 
percans  ou  de  flegmes  ; alors  elle  ne 
conçoit  point  comme  elle  auroit  du  le 
flaire . 7 O 

Vêlement  de  Veau  eji  le  réflervoir  de  Li 
flemence  univerflelle . ibid. 

Génération  de  vers  & de  petits  inflecies  ; 
un  Artifle  adroit  & jubtil  peut  voir 
dans  cet  élément  divers  miracles  de  la 
nature . 7 1 

Cet  élément  efl  le  menflrue  du  monde . 72 

De  fa  très-pure  flubflance  ont  été  créés  les 
deux . ibid* 

Far  Peau  la  terre  efl  préflervée  de  corn- 
buflion . ibid. 

Toutes  Us  eaux  courantes  retournent  dans 
le  cœur  de  la  mer . ibid. 

Chap.  XVII,  Du  cours  des  eaux  & du 
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flux  & reflux  de  la  mer , 76 

Les  eaux  Je  per  tant  d'un  pôle  à C autre * 

ibid. 

Ze  arctique  attire  Us  eaux  par  taxe 
dans  lequel  étant  entrées  , Zc  rechef  par 
l axe  du  pôle  entartique  ; elles  fartent 
avec  une  grande  impetuojîté , ibid. 

Z}  j quelle  manière  Je  forment  Us  fources 
& les  rivières , 78 

Zej  forcent  du  centre  de  la  mer  par 
les  porcs  de  la  terre  & fe  répandent 
par-tout  le  monde , ibid. 

L'eau  étant  filtrée  parles  pores  de  la  terre 
& au  travers  des  fables  perd  fon  J cl  & 
s'édulcore,  ibid. 

Pourquoi  les  eaux  s' échauffent- elles  dans 
la  terre  ê ibid. 

Toutes  les  eaux  s'élèveront  à la  fin  en 
l'air  , 6’  la  terre  fera  calcinée  entière- 
ment, 8 O 

La  terre  & l'eau  ont  un  feul  globe, 

ibid. 


Le  feu  conferve  la  terre  & l'empêche  d'être 
fumergee,  ibid. 


TABLE.  i§7 

Chap.  XVIII.  Di  L'élément  de  l'air . 

Définition  de  cet  élément , 8 ï 

De  quelle  fubfance  ont  été  créés  Us  efprits 
vitaux  & animaux  ? ibid. 


Cet  élément  ejl  le  véritable  lieu  de  la  fé- 
ru e ne  e de  toutes  chofes , 82 

Cet  élément  fait  vivre  tous  les  animaux  , 
les  végétaux  & les  minéraux , ibid. 

Le  feu  s’éteint  f on  lui  ôte  l'air , ibid. 

Toute  la  machine  du  monde  ef  confervée 
par  l'air,  ibid. 

Dans  cet  élément  font  toutes  chofes  ima- 
ginables. 8 3 

Cet  élément  e(l  plein  de  la  vertu  divine  ; 
car  dans  icelui  ef  renfermé  l'efprit  de 
Dieu , qui  avant  la  création  du  monde 
étoit  porté  fur  les  eaux  & volait  fur  les 
ailes  des  vents . 

D air  ef  U condurhur  l s eaux, 

Ch  ap.  XIX.  De  l'élément  du  feu. 

Définition  de  cet  élément. 


ibid. 

84 

85 

ibid. 
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c/l  la  plus  purent 
e,  &fi  fil  fiance  a 
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été  élevée  avec  le  trône  de  la  divine 
majefé  avant  toutes  chofes  créésc.  ibid. 

De  quelle  fubftance  ont  été  créés  les 
anges  ? ibid. 

De  quelle  fub flan  ce  ont  été  créées  les  lumi- 
naires & les  étoiles . ibid. 

De  quelle  fubjlance  ont  été  renfermés  les 
deux  ? ibid. 

D élément  du  feu  cf  le  plus  tranqu  ille  de 
tous . 86 

V élément  du  feu  cf  imperceptiblement 
dans  toutes  chofes . ibid. 

Dans  cet  élément  font  les  raifons  vitales 
& intellectuelles  qui  font  diflribuées 
dans  la  première  infufion  de  la  vie 
humaine . ibid. 

De  quelle  maniéré  notre  ame  cf-elle  in - 
fufée?  ibicL 

Le  feu  qui  ef  dans  la  circonférence  de 
Dieu  & qui  eft  le  trône  de  fa  divine 
majefïé , cf  fi  ardent  & fi  pur  9 quau- 
cun  ccil  ne  peut  le  pénétrer , parce  que 
ce  feu  ne  foudre  point  qu  aucun  coin- 
pofé  s'en  approche , parce  qu  il  ef  la 
mort , & la  féparation  de  tout  ce  qui 
ef  co m pofé,  8 J 
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//  fie  fait  un  très  grand  bruit  & un  très - 
grand  mouvement  inconcevables  , lorf- 
que  toute  P afifiemblée  cèle  (le  , les  piaf- 
fiances , les  vertus , les  arcanges  & les 
anges  viennent  à fie  mouvoir  ; toutes 
ces  chofies  fiant  manifieflées  aux  Philo - 
fiophes . 88 

V homme  a dans  fion  corps  P anatomie  de 
tout  le  monde . 90 


ïl  ne  faut  jamais  tirer  le  fiang , il  faut 
feulement  le  débarrafj'er  de  fion  impu* 
reté . 9 I 


Tous  les  membres  de  notre  corps  obèififent 

à Pâme . îbid. 

Tout  ce  qui  efl  impur  efl  purifié  par  le 
feu.  95 


Le  fieu  donne  la  maturiti  a toutes  cho- 
fies. 96 

Ch  AP.  XX.  JOeficription  du  Paradis 
terre  (Ire.  98 

Le  Paradis  terreflre  a été  confiacrè  à 
P immortalité.  99 

Vhomme  ayant  tranfigrefifé  les  Commun - 
demens  de  Dieu  fut  chafifé  du  Paradis 
& relégué  dans  ce  monde  corruptible 
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clémente  , que  Dieu  droit  créé  peur  les 
bêtes.  ibid. 

Vhomme  étant  forcé  de  prendre  fa  nour- 
riture des  élémens  élémentés  corrupti- 
bles & infectés  ; il  a décliné  peu-a-peu 
& il  efl  tombé  dans  la  corruption  ; le 
compojé  a été  ruiné  par  des  infirmités  , 
& la  mort  efl  f avenue . ibid. 

Pourquoi  les  hommes  s* approchent  de 
plus  en  plus  de  la  corruption  & de  la 
mort ? ibid. 

Il  y a des  endroits  où  V air  efl  meilleur  , 
& où  les  aflres  fora  plus  favorables  a 
la  faute . ioo 

Si  Vhomme  avoit  pu  refler  dans  le  Pa- 
radis terreflre  , J'a  vie  auroit  été  im- 
mortelle. ibid. 

Par  quelle  raifon  les  Philofophes  ont-ils 
recherché  avec  tant  de  foin  la  Médecine 
univerfelle  pour  vivre  plus  loup- temps. 

101 

Ch  A P.  XXL  Sur  les  dangers  de  la  rage 
& des  poifons.  103 

Arcane  tres-puiffant  contre  les  poifons 
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les  plus  dangereux  9 & la  inor f lire  des 
animaux  enrages.  104 

Epreuve  faite  fur  moi- même  il  y a plus 
de  go  ans.  105 

Réflexions  fur  les  dangers  de  la  rage  & 
des  poifons . 107 

Différens  effets  des  poifons . 112, 

Antidote  pour  les  maladies  des  animaux . 

1 2 1 

Obfervation  fur  les  grandes  découvertes . 

ibid. 

Ch  A P.  XXIII.  Topique  éprouvé  pour  fe 
préferver  des  venins  & attirer  celui 
qui  ef  dans  le  corps . 126 

ÈÊk 

CHAP.  XXIV.  Sur  le  nitre  ; très- ex  acte 
purification  du  nitre  pour  faire  les 
plus  belles  opérations  de  la  Ckymie • 

130 

Sur  Fart  du  S alp étrier.  1 3 ï 

La  Chymie  a toujours  été  la  flambeau 
des  plus  grands  hommes  ; ce  fl  par  fon 
étude  quils  ont  trouvé  la  poudre  à 
canon  , la  verrerie , la  porcelaine , le 
verre  malléable  , & la  lampe  éternelle 
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qui  brûle  fans  je  confommer  , & tant 
d'autres  découvertes . ibici . 

Le  iiitre  ejl  le  miracle  de  la  nature  avec 
lequel  on  peut  opérer  des  prodiges 
quand  on  j'ait  s'' en  fervir  à propos . 

132 

Les  Vénitiens  furent  les  premiers  qui  fe 
fervirent  de  la  poudre  à canon  en  1^80. 

ibid. 

Belle  expérience  fur  le  nitre  & fon  utilité 
quand  il  ejl  purifié  au  plus  haut  degré 
de  pureté  comme  le  mien  , il  fera  des 
effets  dignes  d' admiration.  133 

Selon  la  préparation  quon  peut  donner 
au  nitre  , il  devient  un  fel  bénit  auffi 
doux  que  le  lait . 135 

Le  nitre  ejl  une  matière  infernale  , il  brife 
les  pierres  les  plus  dures  & fond  tous 
Les  métaux  avec  une  grande  facilité. 

ibid. 

Le  nitre  imite  les  effets  épouvantables  des 
éclairs  & des  coups  de  tonnerre  , qui 
brifent , fondent  & calcinent  dans  un 
infant  ce  que  cent  fourneaux  des  ver- 
reries embrafés  avec  Le feu  Le  plus  violent 
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ne  font  pas  capables  de  faire  aufji 
promptement  que  lui.  ibid. 

Le  nitre  fait  trembler  les  plus  hardis , 
& met  en  poufjîere  les  plus  téméraires . 

136 

Très-grande  propriété  du  nitre  pour  l'a- 
griculture , quand  il  ef  préparé  félon 
ma  méthode . ibid. 

rAvec  le  nitre  que  je  fais  préparer  9 on 
peut  fe  procurer  chaque  année  les  plus 
riches  moijj'ons  9 dejl-à-dire  9 qiiun 
champ  de  bled  , dont  j'aurai  préparé 
le  grain  , ou  toutes  autres  chofes  à fe- 
mer , rapportera  tous  Us  ans  fans 
lai  (fer  repofer  la  terre  , & le  meme 
champ  qui  exige  un  boiffeau  de  fe- 
mence  , fera  tres-bien  enjemencé  avec 
un  demi  boijfcau  ; la  vermine  ne  fe 
mettra  pas  dans  le  grain  à caufe  de 
fa  préparation  9 qui  empêchera  la  gé- 
nération des  infectes  dans  la  terre  dans 
un  temps  doux  & pluvieux  , on 
pourra  le  conferver  long-temps  , & le 
pain  fera  beaucoup  meilleur  pour  la 
fantê . On  ne  peut  rien  defrer  de  plus 
pour  augmenter  Jon  revenu  & préferver 
un  Etat  de  la  famine%  137 

Tome  IL  I 
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Le  champ  qui  rapporte  ordinairtmen 
quinze  boifleaux  9 en  rapportera  plus 
de  quarante  9 6*  même  davantage  Ji 
en  veut  pouffer  £ opération  plus  loin  9 
fans  jamais  épuifer  la  terre  , qui  fera 
toujours  très-féconde  par  la  prépara- 
tion qui  aura  été  donnée  au  grain  9 
laquelle  ef  capable  de  jertilijer  les 
terres  les  plus  ingrates  fans  avoir 
bcfoin  de  fumier.  13$ 

A P égard  des  grains  pour  les  légumes 
ou  des  végétaux  , comme  cette  prépa- 
ration ejl  un  feu  qui  dijfout  fans 
détruire  9 qui  ouvre  les  corps  fans  les 
tuer  9 fl  on  met  feulement  quelques  gout- 
tes de  cette  eau  préparée  dans  Ceau  or- 
dinaire ou  de  pluie  pendant  vingt- 
quatre  heures  pour  arrofer  enfuite  des 
végétaux  ou  des  plantes  , cela  fera 
germer  d'une  maniéré  étonnante  les 
grains  9 les  fruits  & les  fleurs  9 qui 
parviendront  promptement  à un  degré 
d' accroiffement  auquel  elles  ne  feroient 
jamais  parvenues , félon  les  loix  ordi- 
naires de  la  nature.  . ibid. 

Si  on  arrofe  les  pieds  des  arbres  avec  la 
liqueur  ci-dejfus  9 les  fruits  quils 
produiront  feront  d'une  groffeur  ex- 
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traordire  & d'une  beauté  fans  égalé  9 
ils  exhaleront  une  odeur  des  plus 
fuaves , & auront  le  goût  le  plus  dé- 
licieux , parce  que  cet  arcane  efl  une 
vraie  lumière  concentrée , & Came  vivi- 
fiante de  tous  les  végétaux  , qui  fert 
à les  faire  fructifier  merveilleufement 
bien ♦ ï 39 

Pour  la  Médecine . ihid, 

LC  article  ci  - de  fit  s étant  trop  long 
pour  une  table  9 le  Lecteur  verra  dans  ce 
volume  Us  propriétés  du  nitre  pour  la 
Médecine, 

Cîl AP.  XXIL  Sur  les  avantages  du 
cuivre  & fur  fes  dangers  ; purifica- 
tion du  cuivre . Le  cuivre  efl  une  bran- 
che trés-conjidérable  de  commerce . 1 40 

On  a proferit  avec  une  jufie  raifon  les 
ufienfdes  de  cuivre  qui  fervent  dans 
les  cuifines  9 & à d'autres  ufages  , à 
caufe  de  fon  verd-de-gris  qui  efl  un 
poifon  mortel , lequel  a fait  périr  un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  n'en 
connoiffoient  pas  le  danger . 1 4 £ 

Le  cuivre  étant  purifié  du  poifon  mortel 

1 ï 
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qu'il  contient , on  pourra  fe  fervir  de 
ce  métal  Jî  utile  , fans  craindre  le 

*43 


moindre  danger. 


Quand  le  cuivre  efl  purgé  de  fon  verd - 
de-gris  & du  poifon  corrofif  dont  il 
efl  infecté , on  peut  rendre  ce  métal 
aufji  beau  que  l'or , ibid. 


Ce  métal  étant  bien  purifié  & ayant  une 
belle  couleur  , pourra  fervir  ( fi  on 
le  juge  à propos  ) à remplacer  les 
monnoies  de  cuivre  infectées  de  verd- 
de- gris.  145 

Le  cuivre  étant  bien  purifié  du  verd-de- 
gris  deviendra  une  branche  de  com- 
merce très-grande  che £ toutes  les  na- 
tions , & conféquemment  il  contri- 
buera à augmenter  confidérablement 
les  revenus  des  Souverains  propriétaires 
de  ces  mines . 146 

Comme  je  peux  donner  au  cuivre  une 
belle  couleur  d'or  & dd  argent , ce  fera 
un  moyen  économique  d' un  grand  prix 
pour  ménager  ces  métaux  précieux  qui 
feront  employés  à fabriquer  des  mon- 
noies , & qui  ne  feront  pas  mis  en 
u fage  en  pure  perte } comme  dans  les 
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dorures  fur  bois  & autres  ; par  ce 
moyen  il  circulera  dans  le  commerce 
une  plus  grande  quantité  d'efpeces  £ot 
& d'argent  , qui  répandront  abon- 
dance dans  le  Royaume . ibid# 


On  emploie  che £ toutes  les  nations  dans 
un  grand  nombre  d'ouvrages  & fur- 
tout  cher^  les  Fondeurs  & che £ les  Chau - 
deronniers  , des  millions  de  livres  de 
cuivre , & une  petite  quantité  d'or  che £ 
les  Orfèvres . ibid. 

On  peut  donner  au  cuivre  une  couleur 
pareille  à V argent  très  folide • 147 

Les  cloches  avec  ce  métal  mêlé  dans  la. 
compojîtion , auroient  un  fon  beau- 
coup plus  éclatant , & les  canons  une 
meilleure  qualité . ibid® 

Les  vaijfaux  doublés  de  ce  cuivre  9 
purgé  de  fon  impureté  , durer  oient  beau- 
coup plus  long- temps  Jur  mer  qu'avec  U 
cuivre  ordinaire , 


Chap.  XXV.  Purification  de  l'êtainl 

148 


L'étain  ef  une  branche  de  commerce  très - 
çonjidérable  che * toutes  les  nations* 

ibid» 

I. . » 

H 
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Qualité  de  £ étain, 

Une  mine  d'étain  purifié  fielon  ma  mé- 
thode deviendra  plus  riche  qu’une  mine 
d'argent,  1 49 

'Avec  cet  étain  purifié , aiijfi  beau  & aufii 
Joli  de  que  l’argent  , on  pourra  faire 
toutes  fortes  de  vaiffelles  à bon  tnarché. 

ibid. 

Tout  ce  que  les  Orfèvres  font  en  argent , 
les  Fondeurs  & les  Chauderonniers  font 
en  cuivre  pour  tous  les  vaijjeaux  de  la 

Chyrnie , alambics , &c pourroient 

être  fabriqués  de  ce  métal . ibid. 

Avec  cet  étain  on  pourroit  faire  des  gar- 
des d'épées  pour  les  troupes  , des  bou- 
cles & des  boutons  pour  leurs  habits , 
& des  bords  de  chapeaux  en  fiant  cet 
étain,  P dr  ce  moyen  économique  l'ar- 
gent fieroit  plus  abondant  dans  les 
monnoies  pour  en  fabriquer  des  efi- 
pcccs  ; & fi  le  Gouvernement  le  jugeait 
à propos , il  pourroit  faire  fabriquer 
des  petites  monnoies  à la  place  des 
fous , des  liards  & des  pièces  de  deux 
fous , en  leur  donnant  la  valeur  con- 
venable, Cette  nouvelle  monnoie  feroit 
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plus  folide  que  celle  qui  exifie  dans  le 
public . 15° 

Les  Teinturiers  qui  fe  fervent  de  l'étain 
ordinaire  pour  les  couleurs  & fur-tout 
pour  l 'écarlate , aur oient  5 en  fe  fervant 
de  mon  étain , foit  pour  la  foie  ou 
pour  les  laines , des  couleurs  beaucoup 
plus  éclatantes  qu'ils  n'en  ont  pour 
les  habits  ou  pour  les  tapi  [fériés. 

ibid. 

Toutes  ces  chofes  réunies  ou  féparées 
’devicndroient  des  branches  de  commerce 
très  - riches  pour  le  Royaume  , comme 
avec  L étranger  qui  apportoient  en  France 
des  fommes  immenfes  pour  avoir  toutes 
fortes  d'ouvrages  de  ce  métal. 

On  peut  également  donner  d cet  étain 
une  couleur  folide  aufji  belle  que  celle 
de  l'or  pour  faire  de  la  vaijfelle  de 
vermeil  y des  tabatières  y des  boucles  y 
des  montres  & des  famb eaux  , &c..% . 
On  peut  aufji  filer  ce  métal  pour  les 
u f âges  auxquels  il  convient  , foit 
pour  les  étojfes  ou  pour  la  broderie . 

Le  plomb  peut  être  également  purifié  , & 
je  peux  lui  donner  une  très-belle  cou- 
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leur  d'or  & d'argent;  fi  toutes  ces 

matières  étaient  bien  purifiées , ce  feroit 
un  très-grand  avantage  pour  les  arts  , 
& le  commerce  en  feroit  beaucoup  plus 
confidérable  avec  les  étrangers  qui 
s'emprefi croient  de  s'en  fournir • ibid. 

Le  mercure  peut  être  également  purgé  ait 
Juprême  degré  de  pureté , ibid. 

Propriété  de  ce  mercure  exhalté  à un  fi 

haut  degré , 152, 

On  peut  réfoudre  tous  les  métaux  en 
huile  , & cet  huile  efi  dé- un  tris -grand 
prix,  ibid. 

On  peut  au  fi  réfoudre  en  eau  & en 
huile  ( fans  aucun  corrofif  ) les  perles 
fines  , le  talc  , le  corail , L'or  y & 
toutes  les  pierres  précieufes  , pour 
avoir  les  plus  grands  remedes  qui 

^ opéreront  des  prodiges.  Il  efi  facile 
de  comprendre  que  toutes  ces  opéra - 
lions  font  les  plus  rares  fecrets  de  la. 
Philofophie  hermétique  la  plus  fu - 
b lime  ; &£  s’ils  doivent  forîir  des 
ténèbres , ils  ne  feront  jamais  ré- 
vélés qu’à  un  vérirable  ami  aufîi 
rare  que  le  Phénix,  ibid* 


TABLE.  20  ï 

On  fera  dans  tous  les  Jieclcs  de  grandes 
decouvertes  dans  la  Chymie  , malgré 
cela  on  ne  connoîtra  jamais  les  grands 
fecrets  quelle  cache  au  vulgaire  des 
hommes . 155 

CHAP.  XXV.  Opération  chymique , na- 
turelle & très  - Jimple  pour  faire  la 
tranfmutation  des  métaux  imparfaits 
en  or  & en  argent , fans  avoir  befoin 
de  la  poudre  de  projection  des  Philo * 
fophes  hermétiques  9 dont  la  nature 
ne  s'ejl  jamais  fervi»  155 


Fin  de  la  Table  du  Tome  féconde 


Errata. 

Page*),  ligne  5,  life{  des. 

Page  C) , ligne  24  , lije^  talc. 

Page  13,  à la  derniere , lijeç  en. 

Page  63  , quand  ils. 

Page  Sfr,  ligne  5 , contre  , life^  entre. 
Page  1 13 , ligne  8 , arriva , life{  arrive. 
Page  1 23  , ligne  1 1 , propriété , life^ 
profpérité. 
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